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Qu'est-ce que la Vérité?  
 
Regarde ce cristal : vois de quelle manière l'unique Lumière se manifeste en 
douze facettes, oui, quatre fois douze facettes et chaque facette réfléchit un 
seul rayon de Lumière; celui-ci contemple telle facette et celui-là telle autre, 
mais il n'y a toutefois qu'un seul cristal et qu'une seule Lumière, la Lumière 
unique, qui brille en toutes. 
 
Extrait de: « L'Évangile de la Vie Parfaite » 
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Avant-Propos  
 
Parmi les anciens écrits qui témoignent de l'intervention de la Lumière pour le 
salut de l'homme, on peut ranger les textes attribués à Hermès Trismégiste. Cette 
action de la Lumière est très précieuse pour l'homme qui la reconnaît. Nous 
comprenons le soin et le zèle avec lesquels le tout fut mis par écrit. Mais ce travail 
est toujours subjectif et dépend de la compréhension et des facultés 
intellectuelles de l'homme qui l'accomplit.  
 
QUI EST HERMÈS TRISMÉGISTE ? Jan van Rijckenborgh répond à cette question 
dans « La Gnose Originelle Égyptienne et son appel dans le présent vivant », 
Tome 1, Chapitre 1. Celui qui approfondit les œuvres d'Hermès Trismégiste sera 
touché et verra comment ce travail a marqué les siècles d'une trace lumineuse. 
  
Parmi les écrits attribués à Hermès Trismégiste figure un texte connu aujourd'hui 
sous le titre « De castigatione animae ». Il nous est parvenu en arabe et fut 
traduit au XLXème siècle en latin et, partiellement, en allemand. Actuellement 
nous en connaissons sept manuscrits, dont l'esprit n'est pas tout à fait identique. 
Nous y trouvons des traces aussi bien chrétiennes que musulmanes, ce qui donne 
à penser que l'original fut transcrit et utilisé par les deux traditions religieuses. 
  
Ce texte ne fait pas partie du Corpus Hermeticum tel que publié et commenté par 
Jan van Rijckenborgh dans « La Gnose Originelle Égyptienne et son appel dans 
le présent vivant » C'est pourquoi il nous a paru important de rendre accessible 
à nos lecteurs cet écrit sublime, dont les racines plongent dans un lointain passé 
et dans lequel nous trouvons des considérations très profondes sur l'essence de 
l'âme. Nous nous réjouissons de commencer cette publication avec le texte qui 
suit. 
  
Cet ouvrage est une libre adaptation de la traduction anglaise établie par Walter 
Scott sur la base des textes dits latins de Bardenhewer dans son édition du Corpus 
Hermeticum (Hermetica. The Ancient Greek and Latin Writings which contain 
Religious or Philosophie Tea-chings ascribed to Hermes Trismegistos. Oxford, 
1924-1936, Vol. Iv, Testimonia, Ed. A.S. Ferguson). Nous avons pris également en 
considération quelques-unes des traductions allemandes plus anciennes qui 
avaient été publiées au siècle précédent par H.L. Fleischer (Hermes Trismegistus, 
An die menschliche Seele, Leipzig, 1870). Fleischer disposait sans doute d'un 
manuscrit ne contenant que la première moitié du traité. 
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Introduction  
 
Dans le nom de Dieu, le protecteur de l'Univers. Avec l'aide de Dieu, je commence 
à transcrire un exposé du très vénéré philosophe Hermès Trismégiste, dans lequel 
il convie l'âme à se détourner des choses d'ici-bas et à s'orienter vers le haut, 
vers le monde qui lui est propre. Grâce à ce discours, l'âme est préservée d'une 
chute plus profonde dans le monde des oppositions, monde étranger à son 
origine. Il est nécessaire de méditer ces choses afin de pouvoir retourner à 
l'origine et s'élever en Lui, le Créateur. 
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Chapitre 1 
 

evant toi, ô âme, je placerai des principes éternels. Intègre-les à ton essence 
afin de les posséder et sois pénétrée de la vérité, comme tu es convaincue 

de ce que le feu consume les choses et, par nature, est chaud et sec, et de ce que 
l'eau étanche la soif et, par nature, est froide et humide. 
  
Et si certaines choses paraissent quelque peu obscures, fais retour en toi-même, 
dans ta conscience, et ainsi préserve tes facultés de l'opposition et de la 
confusion. Alors, par les choses extérieures, tu seras conduite à la vision 
intérieure. Tout comme quelqu'un qui regarde une peinture devine l'existence du 
peintre et, par le jeu des lignes de la peinture, voit la main mouvante du créateur 
animée par l'inspiration, ainsi le spectateur prend part à l'idée du Créateur.  
 
Il en est de même pour tout, ô âme. Comme le créateur n'est pas immédiatement 
perceptible, nous pouvons l'approcher au moyen de ses œuvres. Ainsi nous 
pouvons également méditer sur le Créateur de l'Univers à travers Ses œuvres et 
sur les œuvres du destin. 
  
Je te le demande, ô âme, médite sur toutes choses, que tu les perçoives par la 
pensée ou par le sentiment. Et sache que c'est ce qui existe véritablement, la 
Cause première, la pleine Lumière, qui t'offre la possibilité de connaître la nature 
intérieure des choses et leurs subtiles variations, en bref, la Gnose.  
 
Toutes les choses prises séparément sont en rapport avec Lui, mais elles ne sont 
pas une partie de Lui. Il est pourtant !'Universel, mais non pas la somme de tout.  
Médite là-dessus, ô âme, et libère-toi de l'impureté de la nature. Sois humble et 
aspire à Lui, source et Père du bien, racine et créateur du pouvoir de la pensée, 
dispensateur de la vie et de la sagesse. Lui qui n'est que bonté et grâce, afin que 
tu puisses avoir la Vie en partage et goûter bonheur et félicité.  
 
La cause, le Créateur et Fondateur de l'Univers — bénis au-dessus de tout et 
sanctifiés soient Ses noms — t'a tirée du néant, ô âme, et t’accorda, grâce à la 
pensée, la faculté imaginative. Cette faculté est telle qu'elle te permet de te 
représenter les choses comme le Créateur les a véritablement créées. Mais toi, 
tu formes et façonnes, à partir du monde que tu vois, les choses qui 
appartiennent au monde de la pensée mais dont l'idée véritable t'est cachée. 
Forme sortie de la forme. 
  

D 
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Tu parviens à la connaissance au moyen de l'image que le sceau imprime dans la 
cire, l'image qui apparaît sur le sceau, l'image gravée par le créateur du sceau. 
De cette manière tu parviens à reconnaître la vraie forme, celle qui existait dans 
l'esprit de celui qui a gravé le sceau. Autrement dit, tu apprends à connaître le 
mouvement de l'eau par les rides qu'elle laisse dans la boue et le sable. Crois-
moi, ce que je vais te présenter est vrai, et sache que toutes formes et images 
que tu perçois avec l'œil du corps dans le monde des choses qui vont et viennent, 
ne sont que reflets et empreintes d'idées qui possèdent véritablement une vie 
immuable et incorruptible. 
  
Ce qui est dans l'Esprit ne peut être vu que par l'œil de l'Esprit. Celui qui est dans 
l'Esprit, dans la Vie véritable, et possède un Corps, doit confirmer en lui-même 
que cela est une réalité qui dure à jamais.  
 
L'homme se forme de lui-même une image dans la matière, il se voit lui-même à 
travers ses propres idées et empreintes. Il y trouve satisfaction et contentement. 
II voit l'amour en lui; en lui il y a joie et bien-être. Et cela est un bonheur vrai, 
inaltérable, qui dure toujours. 
  
Recherche, ô âme, le véritable entendement en apprenant à comprendre la 
manifestation et l'essence des choses, mais néglige leurs quantité et qualité. La 
manifestation et l'essence des choses sont simples, et l'âme peut les saisir tout 
de suite, sans intermédiaire, mais la quantité et la qualité sont multiples et 
limitées par l'espace et le temps. 
 
Et sache, ô âme, qu'il est impossible d'acquérir quelque entendement dans le 
monde de la multiplicité. Tu ne peux pas rester dans ce monde et tu ne peux rien 
emporter de ce monde. 
  
L'entendement est le propre de l'âme. L'entendement est séparé des choses 
extérieures. Acquiers la connaissance du simple et délaisse le multiforme.  
 
De tous les éléments cosmiques, ô âme, la terre est le plus lourd et situé le plus 
bas. Sa densité est grande. Elle est grossière, dense, épaisse, figée. Elle est privée 
de lumière et de vie, c'est-à-dire d'activité propre.  
 
Ensuite vient l'élément eau, plus léger et plus pur que la terre, qui se place plus 
haut qu'elle. Il recèle davantage de possibilités de vie.  
 
Puis vient l'élément feu, le plus léger des quatre éléments, celui qui contient le 
plus de possibilités vitales.  
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Après le feu vient l'élément du corps céleste, qui renferme en lui le plus pur des 
quatre éléments inférieurs. Il est d'une excellence particulière: tout d'abord, 
parce que c'est une substance très subtile, foisonnant de possibilités vitales, 
merveilleusement organisée et structurée; il se situe tout près de la Vie et du 
Parfait, qui ont part à l'Esprit ; ensuite, parce qu'il possède la forme la plus belle, 
la plus parfaite, la plus symétrique de toutes: la forme d'un corps céleste ou 
sphère ; enfin parce que tout ce qu'il circonscrit a la même forme, les sphères 
étant contenues les unes dans les autres, cela successivement de plus en plus 
bas, jusques et y compris la sphère terrestre. 
  
Au-dessus de l'élément du corps céleste, le plus haut des cinq éléments, vient au 
degré supérieur la substance de l'âme. 
  
L'âme est pure et scintille de lumière, elle donne aux corps célestes un 
mouvement harmonieux. L'âme est plus subtile que tout ce qu'elle renferme, 
corps et éléments. 
 
L'âme est immatérielle.  
 
Tout ce qui est inférieur à l'âme ne peut avoir part à la Vie que par elle. L'âme 
possède la faculté de penser, de vouloir et de juger ; elle en fait bénéficier tous 
les éléments qui lui sont reliés, pour autant qu'ils puissent exercer de telles 
facultés. De la sorte, elle les mène à la Vie. 
  
Tout ce qui n'est pas relié à l'âme est privé de pensée, de volonté, de mouvement 
et de jugement. Lorsque ces facultés sont absentes, il n'y a pas de Vie. 
  
Au-dessus de la substance de l'âme, se trouve l'Esprit ; L'Esprit se situe au-dessus 
de l'âme et la pénètre. L'Esprit est plus subtil que tout ce qui est perceptible et 
s'élève au-dessus de tout.  
 
L'Esprit reçoit tout directement de Dieu. L'Esprit répand Lumière, Vie et Beauté 
sur tout ce qui existe en Lui. L'Esprit est le médiateur suprême, c'est Lui qui est 
le plus près de Dieu, comme le chambellan auprès du roi. 
  
Médite sur cette structure, ô âme, pénètre-toi de la Vérité et sois parfaitement 
convaincue. C'est ainsi que les choses sont édifiées, constituées et ordonnées. 
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Chapitre 2 
 

'est un mensonge, ô âme, de dire que ce monde trompe l'homme et qu'il est 
plein d'artifices et de faux semblants. Ceux qui disent cela n'ont pas 

d'entendement. Ce serait vrai si, depuis ses premiers pas dans ce monde et 
jusqu'aux derniers, l'homme devait goûter bien-être et bonheurs ininterrompus. 
Mais il n'en est rien. Il supporte continuellement bonheur et malheur, fortune et 
infortune. Ce n'est pas le monde qui trompe l'homme, c'est l'homme qui se 
trompe lui-même et court lui-même à sa perte.  
 
L'homme pense que son bonheur réside dans les dons de ce monde et qu'ils 
subsisteront éternellement, alors qu'ils disparaissent dans les transformations du 
bien et du mal.  
 
Bien que ce monde soit fait d'oppositions, comme le bien et le mal sans cesse en 
conflit, il offre également des images et des reflets des choses supérieures et 
réelles. Ainsi l'âme peut être éveillée et obligée de porter son attention sur elle-
même, afin d'acquérir un entendement plus clair et d'atteindre la vérité. 
  
L'âme descend dans ce monde afin d'acquérir le discernement et l'entendement. 
Arrivée ici-bas, elle néglige cependant sa tâche. Elle oublie son essence profonde 
et se laisse absorber par les dons et les biens de ce monde, de sorte que le but 
pour lequel elle est venue sur terre disparaît. L'homme fait mauvais usage de ses 
sens et ne peut donc acquérir l'entendement, bien que ce monde soit un lieu où 
l'on puisse parvenir à connaître la vérité. Les formes visibles perçues par les sens 
disparaissent, mais elles sont des reflets et des images d'une vie insaisissable par 
les sens, une vie véritable et qui dure éternellement. 
  
Il n'y a rien, dans le monde des types primordiaux, dont on ne trouve l'empreinte 
dans ce monde, à travers les processus par lesquels passent les choses ; par 
ailleurs, il n'y a rien dans ce monde qui n'ait son image dans le monde des types 
primordiaux. L'aspect fallacieux et évanescent du monde sensoriel invite 
l'homme à s'en écarter et à se tourner uniquement et exclusivement vers la 
pureté des types primordiaux. Les formes faibles, changeantes et périssables de 
ce monde nous renvoient à l'activité constante des types primordiaux. Les 
contradictions réciproques et l'instabilité du monde sensoriel contraignent 
l'homme à se tourner uniquement vers l'harmonie générale du monde des types 
primordiaux, le monde de la pensée pure. 
  

C 
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Aussi, tant que tu séjournes dans le monde matériel, ô âme, ne te lie pas à 
l'activité de tes sens, qui t'empêche d'acquérir l'entendement, alors qu'en toi-
même se trouvent ta mission et ton but. Ainsi seras-tu à même de vouer toutes 
tes facultés à l'unique but: acquérir l'entendement et par là revenir à l'origine. Si 
tu aspires à l'unique Vie, il faut te dépouiller du vêtement impur, rejeter les 
souillures de ton corps et anéantir ce qui est contraire à ta véritable nature. 
 
Cela fait, tu retourneras à l’unique Vie et tu en éprouveras la joie ; revêts-toi du 
vêtement qui est en harmonie avec l'essence de ton être et enveloppe-toi des 
formes qu'il donne, formes éternelles et immuables ; formes dont tu n'as perçu 
que les empreintes et les images pendant ton séjour dans le monde du « monter, 
briller, descendre ».  
 
Médite, ô âme, sur tout ce que je t'ai exposé, pénètre-toi de la vérité de mes 
paroles et essaie de les comprendre. Et sache également ceci: il y a trois choses 
funestes, sous des formes variées: l'idolâtrie, l'injustice, la recherche des plaisirs 
sensuels. Elles proviennent d'une seule source : l'amour de ce monde. C'est 
pourquoi évite-les et fuis-les, tel un oiseau le piège de l'oiseleur.  En évitant 
l'idolâtrie, tu seras conduit à l'unité en te préservant de l'injustice, tu parviendras 
à l'entendement, à la pureté, à la véracité ; en refusant les plaisirs sensuels, tu te 
libères de l'amertume, de la crainte, de l'angoisse, du souci, de l'ignorance et de 
l'instinct de possession. 
 
Sois assurée, ô âme, que ces lignes de conduite sont justes, de sorte que la félicité 
sera ton partage au lieu de l'anéantissement. 
  
L'Homme fut créé par Dieu afin d'acquérir l'entendement qui pénètre tout et de 
vivre selon cet entendement. Mais l'homme ne s'élève que progressivement vers 
ce but, de même qu'une grappe de raisin se forme et murit par étapes. 
 
On peut voir l'homme comme une chose formée d'éléments perceptibles 
sensoriellement. Mais on peut le voir aussi comme provenant de l'Esprit et revêtu 
d'éléments perceptibles sensoriellement. Vu selon ce qui est perceptible 
sensoriellement, l'homme n'est pas en état d'utiliser les fonctions propres à son 
être, quand il apparaît dans ce monde pour la première fois. Mais par l'absorption 
de la nourriture qu'on lui donne, il croît jusqu'au stade où il devient apte à être 
instruit. Pourtant, il n'est pas encore capable de se former lui-même des pensées. 
Quand il aspire à l'entendement, le bien suprême, le parfait, qui conduit à la 
perfection, le nourrit ; de sorte qu'il acquiert la possibilité de devenir créateur 
lui-même et de se libérer en façonnant de justes pensées. Dès cet instant, il est 
un homme accompli, adulte. 
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Vu selon ce qui n'est pas perceptible sensoriellement, l'homme est, au début, 
pure force vivante, reliée à l'organe de création et à la semence véhiculée dans 
la matrice; par l'intermédiaire des corps célestes, l'embryon est formé et 
commence à croître en un être vivant qui, potentiellement, possédera le pouvoir 
de choisir et d'éviter. Cet être vivant devient homme quand une force, qui est 
parfaite, entre en lui, par laquelle il devient parfait, lui-même. Cette force est le 
véritable pouvoir de penser. Ainsi est-il équipé de tout et parfait. Il doit à présent 
vivre de la plénitude, de la perfection.  
 
Au commencement, l'homme n'existait ni comme possibilité ni comme réalité. II 
devient ensuite possibilité et il est à présent réalité, il est à présent parfait. C'est 
pourquoi il peut maintenant agir de sa propre volonté. Par le pouvoir de penser, 
il est soi-même créateur, en lui-même et pour les autres. 
 
Le Créateur de l'univers, loué soit Son Nom, exprime sans cesse ses pensées à 
l’oreille de tous les êtres possédant le véritable pouvoir de penser. Mais, 
entendant ces paroles, tous ne comprennent pas l'intention de Celui qui les 
exprime. Il y en a qui ont besoin d'un interprète pour expliquer l'intention de 
l'Orateur, d'un médiateur entre l'Orateur et l'auditeur, car l'auditeur ne possède 
pas la faculté de compréhension. Ainsi en est-il de quelqu'un qui, écoutant une 
langue étrangère, reste dépendant de la traduction de l'interprète.  
 
Mais toi, ne sois pas comme ceux qui ont besoin d'un interprète. Les traducteurs 
sont souvent infidèles, ils changent souvent le sens des paroles et déforment· 
leur signification. C'est pourquoi, je t'en prie: Élève-toi au-dessus de ceux qui ne 
comprennent pas le langage de Dieu et relie-toi à ceux qui le comprennent bien.  
 
Efforce-toi, ô âme, de connaître les conséquences avant d'agir, de savoir quels 
fruits l'arbre portera avant de le planter. Si tu t'appliques à acquérir 
l'entendement avant d'agir, alors tu recevras honneur, bien-être et bons fruits. 
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Chapitre 3 
 

es caractéristiques du monde matériel ne sont jamais constantes. Elles 
semblent être mutuellement en lutte et inconciliables. Sois donc sur tes 

gardes à leur égard, ô âme. Détourne-toi de cette apparence; ce sont les choses 
auxquelles tu ne dois pas te lier.  
 
Toi, ô âme, tu es simple; elles sont multiples. Tu n'as pas de tromperie; elles sont 
trompeuses. Tu es vraiment vivante; elles ne possèdent aucune vraie vie. Tu es 
telle que tu es ; elles masquent et dissimulent, elles sont illusoires, versatiles et 
périssables.  
 
Sois vigilante, veille sur toi-même afin de n'être, par elles, ni induite au sommeil, 
ni détournée du but que tu t'es fixé. Ne néglige pas, ô âme, ta nature véritable, 
qui est simple, vraie, réelle et de haute valeur ; méfie-toi des choses matérielles, 
qui sont multiples, qui se repoussent mutuellement, qui sont fallacieuses et 
perfides, afin que tu ne t’égares ni ne périsses.  
 
Combien de temps encore, ô âme, seras-tu la proie des désirs inassouvis du 
monde sensoriel, volant d'une sensation à l'autre, de la chaleur au froid, du froid 
à la chaleur, de la faim à la satiété, de la satiété à la faim ? 
 
Aussi longtemps que tu es dépendante des choses matérielles, tu n'as pas de 
désirs à satisfaire en vue de ta destinée. C'est un tourment de perdre les choses 
matérielles et, lorsqu'elles te sont retirées, le tourment disparaît, mais la 
tristesse et le regret de la perte te rongent. 
  
Défais-toi, ô âme, de ce qui provoque cette douleur et cette tristesse. N'aie aucun 
regret d'abandonner ainsi tristesse, soucis, crainte et peine, conséquences des 
désirs inassouvis, et ne t'irrite plus d'être ainsi délivrée, libérée de la peur et 
heureuse.  
 
Celui qui préfère les désirs inassouvis au repos est un fou ; un fou marche sur de 
fausses voies ; et qui suit les fausses voies court à sa perte. 
  
Le monde matériel d'ici-bas, ô âme, est la demeure des désirs inassouvis, de la 
crainte, de l'indignité et de l'affliction; en haut se trouve le monde de l'esprit, du 
repos, inaccessible à la peur et qui témoigne d'une dignité et d'une joie élevées. 
Tu vois ces deux mondes, tu vis dans ces deux mondes. Fais maintenant un choix 
en accord avec ton expérience. Dans les deux, tu peux demeurer; d'aucun des 

L 
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deux tu ne seras rejetée ou abandonnée. Mais, pour un homme, il est impossible 
d'être à la fois harcelé par des désirs inassouvis et dans la paix, d'être élevé et 
abaissé, d'être heureux et abattu. En l'homme, l'amour de ce monde et l'amour 
d'un autre monde ne peuvent s'unir. Cela est impossible. 
  
Tu es née, ô âme, d'un certain tronc, et de ce tronc tu es la branche. Si éloignée 
du tronc que soit la branche, il n'en subsiste pas moins une liaison, un point de 
contact entre le tronc et la branche. Tu reçois ta nourriture du tronc. Si quelque 
chose s'interpose entre le tronc et la branche, la liaison et la nutrition seront 
interrompues et la branche se dessèchera et périra.  
 
Réfléchis à cela, ô âme, et confirme en toi que tu es destinée à retourner au 
Créateur. Il est le tronc d'où tu as grandi. Aussi dépouille-toi des souillures et 
fardeaux du monde matériel, de sorte que disparaisse tout ce qui t'empêche de 
retourner au monde supérieur qui t'est propre, le tronc, l'origine qui est la tienne. 
  
Un soldat qui est vaincu au combat dépose ses armes, se rend à l'ennemi et est 
fait prisonnier. Un soldat qui poursuit le combat se défend, refuse de se rendre 
et est tué. Ainsi toute âme qui descend dans la matière subit soit 
l'emprisonnement, soit la mort. Celui qui choisit la servitude est pour longtemps 
dans les tourments et l'esclavage; celui qui préfère la mort, meurt à la vie. En 
mourant, il gagne la vraie Vie, et la captivité, l'humiliation, l'indignité restent loin 
de lui. Si tu veux fuir les actes bas et indignes, dirige alors tes pensées sur la 
source d'où ils proviennent et éloigne-toi d'elle. Cette source est amour pour les 
choses de ce monde. Si tu veux accomplir des actes nobles et divins, dirige alors 
tes pensées sur la racine d'où ils proviennent. Plante cette racine en toi-même et 
prends soin d'elle. Cette racine est dégoût des choses de ce monde. Si tu prends 
ce parti, n'admets aucun faux-semblant. Prends soin de ne pas sombrer dans la 
lâcheté par une prudence exagérée, tu perdrais alors courage et honneur, et le 
mépris et la honte de toi seraient ton partage.  
 
Tout ce que la matière ne nourrit pas est la Réalité, et cette Réalité qui existe 
vraiment est immatérielle. Lorsque cette Réalité se lie à la matière, elle revêt une 
forme qui correspond à son but. 
 
Éloigne-toi, ô âme, autant que possible, de la division. Si la vie elle-même te 
conduit vers l'unité, vers l'universel, reçois ce don dans la liberté et la soumission. 
Alors tourments, soucis et peines t'abandonneront, comme, au lever du soleil, 
l'on met de côté la lampe acquise à grand-peine pour voir dans la nuit.  
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Garde-toi de tout ce qui est bas et méprisable. N'en laisse rien entrer en toi, de 
peur que cela ne corrompe ton caractère et ne repousse ta vraie nature, en sorte 
de devenir un obstacle à toi-même, sur le chemin du retour à ta vraie demeure.  
 
Sache que le glorieux et sublime Créateur de l'univers est plus noble que tout. 
Relie-toi donc à ce qui est noble et, ne faisant plus qu'un avec la source qui coule 
au plus profond de toi, approche-toi de Celui qui t'a créé. Sois convaincue que le 
noble se joint au noble et l'ignoble à l'ignoble. 
 
Tu es dans le monde des choses — un monde en devenir — et pourtant tu 
cherches le repos. Comment peut-il y avoir du repos dans un monde en  
devenir ? Aussi longtemps qu'une barque flotte sur l'eau, elle n'est pas immobile 
ou au repos. Si elle est immobile un instant, ce n'est que par hasard. L'instant 
suivant, l'eau recommence à balloter de-ci de-là tout ce qui flotte à sa surface. 
La barque ne s'immobilise que lorsqu'elle est tirée de l'eau sur la berge. C'est 
l'endroit d'où elle provient et qui lui est semblable en densité et en poids. C'est 
alors seulement que la barque est vraiment au repos. 
  
De la même manière, l'âme, aussi longtemps qu'elle est encore liée au 
mouvement et qu'elle appartient à ce monde matériel, ne peut rester immobile 
ni parvenir au repos un seul instant. Mais lorsqu'elle retourne à sa source ou sa 
racine, alors elle est calme et au repos. Elle est libre de toute misère, de toute 
humiliation et n'erre plus en pays étranger. 
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Chapitre 4 
 

e monde matériel est fait de choses pures et impures. Vivant dans ce monde, 
l'homme doit d'abord s'abreuver de choses impures et ensuite de choses 

pures s'il veut devenir heureux. Sois assurée qu'il est préférable de s'abreuver de 
choses pures après des choses impures, que de choses impures après des choses 
pures. 
  
C'est une illusion de penser que quelque chose de vraiment pur puisse se trouver 
dans le monde de la matière grossière. Si l'on croit avoir trouvé quelque chose 
d'apparemment pur, cette chose n'est pas réellement pure, car aucune pureté 
réelle ne peut exister dans ce qui n'est pas éternel.  
 
Le monde matériel est l'impureté des impuretés. II est plein de vacarme extrême. 
Tiens compte du fait que je te place ici devant un symbole. Si tu désires le pur, 
l’immaculé, le non-mélangé, la pureté de l’âme, cherche-la ailleurs que dans le 
monde des choses qui viennent et s'en vont.  
 
Il faut chercher le non-mélangé, le pur et l'immaculé, la pureté de l'âme, dans le 
lieu qui est le sien. Si tu cherches ailleurs, tu ne la trouveras pas. Et si tu ne 
trouves pas ce que tu cherches et n'atteins pas ce que tu ambitionnes, alors tu 
seras tourmentée par l'affliction et la douleur des désirs inassouvis, tu seras 
malade et tu mourras. Et tu n'auras pas éprouvé la joie de la pensée véritable et 
de la vie éternelle.  
 
Le navire dans lequel tu es née, ô âme, et qui flotte sur la mer de la vie terrestre, 
est fait d'eau congelée en glace. C'est le destin qui t'y a placée. Toutefois, le soleil 
se lèvera bientôt et fera fondre la glace. La glace redeviendra eau et tu te 
retrouveras abandonnée sur l'eau. Là tu ne pourras pas te maintenir. C'est 
pourquoi il te faut rechercher quelque chose qui puisse te porter. Il n'y a rien 
d'autre qui puisse le faire que la capacité de nager dans la bonne direction, 
jusqu'à la terre ferme. 
 
Dans une eau claire et pure, on peut tout voir. Mais si la boue et les déchets s'y 
mêlent, la vue est troublée et l'on ne peut percevoir ce qui est caché dans cette 
eau. Il en est de même de la lumière solaire. Lorsque le soleil illumine les choses, 
nous pouvons voir comment elles sont en réalité. Mais lorsque le soleil est 
obscurci par le brouillard, la fumée et la poussière, l'œil est incapable de 
percevoir les choses.  

L 
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Il en est également ainsi lorsque la claire et fine lumière de l'esprit est mêlée aux 
choses grossières, denses et obscures: il se produit un trouble, et l'âme est 
empêchée de voir les formes et les manifestations pures qui sont attachées à 
l'esprit. Ainsi, l'âme n'a plus la possibilité de se représenter la réalité du monde 
spirituel ni de comprendre ce qui est nécessaire pour garder la juste direction et 
parcourir le chemin de la béatitude.  
 
Un homme ne montre aucun dégoût de la demeure où il habite si, tout en 
renonçant à l'aménager et à la meubler, il y reste sans aversion. Il montre la plus 
grande aversion lorsqu'il veut la quitter et se prépare à habiter ailleurs. De même, 
ô âme, il n'y a aucun dépérissement dans le monde des choses matérielles si 
l'homme bannit de lui les joies et les désirs qui en font partie et reste pourtant 
dans ce monde. 
  
Le véritable dépérissement, ô âme, est un désir enflammé de quitter le monde 
des choses matérielles et d'en être délivré ; délivré de l'inimitié, de la 
contradiction, de la disharmonie et des ténèbres. C'est pourquoi, ô âme, vis avec 
la mort et ne te laisse pas tourmenter par la perspective de la mort, car la peur 
de la mort détruit ton être. Si tu considères la mort comme une porte, tu acquiers 
la béatitude. 
  
Tu sais, ô âme, que c'est par la mort que tu hérites la vie d'un autre domaine. Là 
tu habiteras, non dans le dénuement mais dans l'opulence ; non dans le besoin 
mais dans la satisfaction ; non dans la crainte mais en paix ; non dans le labeur 
mais dans le repos ; non dans les peines mais dans la joie; non dans la maladie 
mais dans la santé ; non dans les ténèbres mais dans la lumière.  
 
Pour cette raison, ne t'afflige pas, ô âme, d'avoir à abandonner les dépouilles du 
mal et tes visions trompeuses, afin de te couvrir d'un vêtement meilleur et 
éternel. Ne t'afflige pas, ô âme, d'acquérir de l'entendement et de l'expérience 
en tout cela; la vérité de tout cela rejoint la simplicité et l'unité propres à ton 
essence, de sorte que tu puisses voir face à face.  
 
Tu cherches, ô âme, des amis et des parents selon l'esprit, dans ce monde du 
devenir et du déclin ? Ce que tu cherches ne peut se trouver que dans le Royaume 
de l'Esprit, puisque ce Royaume est simple de nature, qu'Il est pur et sans tache. 
Si tu y aspires, retourne alors vers ce Royaume, afin d'obtenir ce qui t'est 
nécessaire et de ne pas chercher dans le monde du devenir et du déclin ce qui ne 
peut s'y trouver. Les habitants de ce monde sont captifs et esclaves, comment 
peut-on espérer l'amitié d'un captif et la fidélité d'un esclave ? Soit-en bien 
pénétrée et accordes-y ta vie.  
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Il est difficile, ô âme, d'être contraint de se séparer d'amis, mais il est encore plus 
difficile d'être relié à l'amitié de quelqu'un qui abandonnera sûrement son ami.  
 
Aux habitants de ce monde, il est fait tort et ils s'infligent mutuellement des torts. 
Ils se guident mutuellement sur de fausses voies et en conduisent d'autres sur 
des chemins d'errance. Lorsqu'une âme, par exemple, entre dans ce domaine 
d'inquiétude et d'affliction, elle est accueillie avec joie et plaisir et, lorsqu'elle 
quitte ce monde, on accompagne son départ de lamentations et de larmes. Il est 
bon de voir ici combien fous sont les hommes, combien ils sont contraires à la 
vérité et la justice. 
 
Sache, ô âme, qu'il est quatre états mortels pour l'âme qui la mènent à sa  
perte : en premier lieu, l'ignorance, en second, l'inquiétude, en troisième, 
l'insatisfaction, en quatrième, la crainte.  Misérable est l'âme que ces quatre 
états tourmentent. Si tu peux, ô âme, supporter d'humeur égale et avec 
constance l'amertume de la mort, alors non seulement tu seras libre de la peur, 
mais aussi de l'insatisfaction. Sois donc d'humeur égale, de sorte que l'inquiétude 
ne s'ajoute pas à l'insatisfaction et à la crainte en raison de tes errances en pays 
étranger. N'est-ce pas splendide de mourir dans la constance ? N'est-ce pas 
humiliant de subir la mort comme un vaincu, opprimé et abattu ? Mourir, ô âme, 
est de courte durée et vite passé, mais les humiliations et les outrages, le 
dépérissement en captivité, permanents. Ne sois donc pas rebelle devant la mort, 
dis adieu au monde matériel, mais garde-toi de la captivité, car mourir c'est vivre, 
mais la captivité, c'est la mort de l'âme. 
  
Les hommes se tiennent sur trois marches. La marche inférieure est celle de 
l'homme qui sait mais n'agit pas, il ressemble à un homme courageux désarmé. 
Et comment un homme sans arme peut-il affronter l'ennemi, au combat ? La 
seconde marche est celle de l'homme qui agit mais ne sait pas. Mais de même 
qu'il est plus aisé à un homme courageux d'obtenir des armes qu'à un liche 
d'acquérir du courage, de même celui qui agit sans connaissance est-il meilleur 
que celui qui sait mais n'agit pas. La troisième marche et la plus haute est celle 
de l'homme qui sait et agit. Il est l'homme courageux et arme. 
  
La lune brille aussi longtemps qu'elle est éclairée par le soleil, mais lorsqu'un jour 
ou l'autre, l'ombre de la terre se place entre la lune et le soleil, la lune perd son 
éclat et se trouve obscurcie. De même l'âme resplendit et brille aussi longtemps 
qu'elle est éclairée par l'Esprit, mais lorsque les activités du devenir et du déclin 
s'interposent entre l'âme et l'Esprit, l'âme perd alors son éclat et se trouve 
obscurcie. Et la lune ne peut pas plus échapper à l'obscurcissement, tant que la 
terre reste à sa place dans l'univers, que l'âme se préserver de l'obscurité et du 
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dommage, tant qu'elle persiste à s'accrocher à la matière de cette nature. Il en 
ressort que l'âme ne peut parvenir au repos que lorsqu'elle se détache, aussi 
rapidement que possible, de ce monde. 
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Chapitre 5 
 

'intelligence active véritable n'est rien d'autre que la faculté créatrice 
s'exprimant dans les choses et les pensées. Toute âme qui s'en détourne se 

perd elle-même et demeure ainsi privée de vie. Développer conceptions et idées, 
voilà l'activité de l'intelligence, et telle est la loi de la vie éternelle. Jouissance et 
délectation des choses de ce monde signifient la mort. 
  
Tout ce qui est composé de matière et n'est pas le siège du vrai pouvoir de penser 
se meut, selon sa nature, en direction de son origine propre. C'est là seulement 
que les choses trouvent leur place; là seulement qu'elles peuvent se fixer et 
trouver le repos. Ainsi, en l'absence de force contraire, ce qui est constitué de 
terre, par exemple les pierres et autres choses semblables, retourne à la terre, 
racine et origine de tout ce qui naît de la terre. Si l'on soulève un morceau de 
terre au-dessus du sol et qu'on le lâche, du fait de son mouvement naturel, il 
retombe vite sur le sol, son élément et origine. 
  
Ainsi l'eau, mue par sa nature propre, se portera vers une plus grande quantité 
du même élément, à moins que quelque chose ne l'en empêche. Ainsi toutes les 
sources s'écoulent irrésistiblement dans les rivières et toutes les rivières se 
déversent sans interruption dans la mer et s'y mêlent, car là se trouve la plus 
grande quantité de l'élément eau. Il en est de même de tous les autres éléments. 
Le feu et l'air s'élèvent toujours, puisque tous deux tendent à retourner à leur 
origine. 
  
Vois donc que tout ce qui est dépourvu de la véritable faculté de penser et de 
discernement n'est mû que par un instinct aveugle et un désir naturel. Vois donc 
que tout se meut vers le lieu qui lui est propice, où il vit et se sent fort. Il y a dans 
les choses un refus interne de demeurer séparé du pays et de la maison paternels.  
 
Pourquoi donc, ô âme, toi qui es douée d'intelligence et de discernement, refuser 
de revenir dans ta patrie et ton élément propre ? C'est là seulement que tu 
prospéreras et vivras. Pourquoi te détourner et vouloir rester séparée de ta 
racine et de ton origine ? Pourquoi choisis-tu de séjourner dans un pays étranger, 
où tu subis honte et affront ? Dis-moi, est-ce un désir instinctif qui te pousse ou 
bien une pensée intelligente ? Si c'est un désir instinctif, les éléments innés en 
toi montrent une tendance continuelle à retourner à leur propre élément.  
 
Mais si tu es mû par le pouvoir créateur intelligent et que tu as du discernement, 
comment peux-tu te laisser séduire au point de choisir comme patrie un pays 

L 
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étranger, subir l'humiliation, renoncer à ta haute dignité, supporter honte et 
affront, au lieu de vivre dans le calme inaltérable, l'honneur et la puissance ? 
Celui qui admet une telle dualité n'est ni d'un côté ni de l'autre ; en fait, il n'est 
rien. Il n'appartient pas aux choses matérielles mais pas non plus aux êtres à 
l'intelligence active. C'est un homme démuni de tout, un irrésolu. 
  
Après avoir tout considéré, ô âme, j'en viens à la conclusion qu'il y a trois 
propriétés surpassant tout :  

en premier, l'entendement,  
en second, le contentement,  
en troisième, la certitude, l'absence d'inquiétude.  

 
L'entendement s'acquiert si l'âme retourne à son origine et se place ainsi elle-
même dans l'unité. Le contentement survient quand les désirs disparaissent, 
remplacés par le nécessaire. La certitude, l'absence d'inquiétude, naît de la 
victoire personnelle sur la peur de la mort et quand l'on accepte de rompre avec 
ce monde. 
  
Garde-toi, ô âme, aussi longtemps que tu séjournes dans le monde de la 
naissance, de la croissance et de la mort, de rechercher deux choses qui sont 
mortelles pour toi. Détourne-toi d'elles, comme si tu en avais peur. Ces deux 
choses sont : les femmes (la nature corporelle) et les boissons alcoolisées. Celui 
qui tombe dans le filet des femmes est semblable à un oiseau dans les mains d'un 
enfant dénué de raison. L'enfant joue joyeusement avec l'oiseau, mais celui-ci 
souffre cependant les affres de la mort et éprouve ce jeu comme un supplice. De 
même dois-tu te garder de l'ivresse, car, à cause d'elle, l'âme, tel un vaisseau 
privé de capitaine ou de pilote, vogue à la dérive sur la mer sauvage. Ainsi en est-
il de l'âme séparée de l'Esprit : sans gouvernail, poussée par les forces de la 
nature, elle finit par sombrer.  
 
Dès que tu n'as plus l'entendement que tu avais autrefois, il est certain que le 
monde de la matière, le corps et ses facultés, se placent entre toi et la source de 
la connaissance. Si tu as oublié, c'est en raison de la complexité de ton être. II est 
obscur et lutte avec lui-même, il est pesant et présomptueux, il te tient en son 
pouvoir par les forces opposées. C'est ainsi qu'il y a oubli et que tu restes dans 
l'ignorance de ton premier savoir. Le fait que l'âme possédait, jadis, la vraie 
compréhension et qu'elle l'ait perdue peut se comparer à la vision dans la lumière 
ou les ténèbres. Lorsque l'œil est environné d'obscurité, il ne voit rien; même si 
des objets sont placés devant lui, il ne peut pas les discerner ; mais si la lumière 
apparaît, l'œil est éclairé et discerne les objets qu'il ne pouvait voir auparavant. 
La Lumière est donc le chaînon qui relie l'œil aux choses ; c'est la lumière qui 
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donne la faculté de discernement et qui est la cause de la réalité des choses qui, 
auparavant, n'étaient que potentiellement présentes pour l'œil. Tant que l'œil 
capte la lumière, il peut voir et discerner les choses, mais lorsqu'il perd la lumière 
et est environné de ténèbres, la vision disparaît et, avec elle, tout ce qui peut 
être discerné par la faculté visuelle. Si la faculté visuelle et le pouvoir de 
discernement persistent, alors la lumière sera continuellement présente et l'œil 
non environné de ténèbres.  
 
A présent, tu vois donc clairement, ô âme, que la lumière vient de l'Esprit et les 
ténèbres du corps. Si tu le comprends, pourquoi donc t'affliger de devoir quitter 
le corps ? Car c'est par le corps que tu éprouves la souffrance. Le corps t'empêche 
de percevoir ce que tu as le plus besoin de savoir. Tu devrais plutôt t'affliger 
d'être éloignée du monde de l'Esprit, car c'est par l'activité de ce monde-là, en 
toi, que tu reçois la grâce la plus grande et que tu atteindras ce que tu dois 
rechercher et saisir.  
 
Détourne-toi, ô âme, de cette nature, renie-la, cesse de l'aimer, crains-la,  
garde-toi des tourments où elle t'entraîne finalement et tourne-toi vers le monde 
qui est le tien, la racine et l'origine de ton existence; c'est le séjour d'un être aussi 
élevé que toi par la condition et le pouvoir. Ainsi hériteras-tu la vie éternelle et 
la parfaite félicité. 
 
Combien de temps encore poursuivras-tu tes efforts, ô âme, errant de-ci de-là 
dans le monde du monter, briller et descendre ? Combien de temps encore 
t'occuperas-tu de te faire des compagnons et des amis ? Écartant l'un, attirant 
l'autre pour t'en faire un nouvel ami ? De tous les hommes auxquels l'amitié 
t'unit, il n'en est pas un seul qui n'ait quelque chose d'infidèle et de traître, ne 
serait-ce qu'en pensée, alors même que tu veux lui être fidèle et secourable; pas 
un qui ne simule, même si tu l'imagines honnête; pas un qui ne te salisse et ne te 
calomnie, même si tu crois qu'il est pur; pas un qui ne te soit sans cesse oppose , 
par toute sa nature et son être, tout comme tu l'es toi-même par tout ton être et 
toute ta nature; enfin, pas un qui ne finisse par rompre les liens qui vous lient, 
bien que rien ne le justifie. 
 
De telles séparations font constamment endurer à ton cœur peine et affliction. 
Et tu ne trouves pas de véritable compagnon ou ami, car ceux que tu crois être 
tes amis sont perfides envers toi, alors que tu es sans malice à leur endroit. Ils te 
font du mal, alors que tu les traites bien et loyalement. Pourquoi poursuivre 
l'expérience ? Ce que tu as déjà ressenti, n'est-ce pas assez ? Pourquoi 
recommencer une fois de plus ? Pourquoi refuser d'écouter l'avertissement d'une 
longue expérience, que tu as reconnu comme vrai ? Combien de temps encore 
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continueras-tu à rechercher ces hommes méchants et injustes, ces fourbes et ces 
traîtres ? Es-tu vraiment folle ou aveugle, ou bien te fais-tu seulement passer 
pour folle ou aveugle ? 
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Chapitre 6 
 

l suffit de prendre une gorgée d'eau pour connaître la nature de l'eau. Celui qui 
en a goûté une partie, en connaît le tout par là même. Une seule poignée de 

sable suffit pour apprendre à connaître la terre dans sa totalité. Bien qu'il y ait 
de nombreuses sortes de terres, la notion terre et son essence sont toujours les 
mêmes. Ainsi des amis ont la même nature profonde. Celui qui s'y attache 
découvre que s'il en comprend un seul, il les comprend tous ; que s'il en éclaire 
un seul, il les éclaire tous. Sois satisfaite, ô âme, de cette explication; tu en 
obtiendras compréhension et soutien. 
  
Je vois, ô âme, que le semblable attire le semblable. Toi aussi tu dois reconnaître 
la vérité de tout cela. Alors tu rayonnes et tu as part à la vie et à la parole ; tu es 
intelligente et juste ; tu es pure et sans tache ; tu possèdes la faculté de 
discernement et une volonté raisonnable. Ne t'associe pas, alors, ne te lie pas 
d'amitié avec des choses matérielles, qui sont corrompues et obscures, 
dépourvues de lumière et de vie, sans compréhension ni justice, impures et 
souillées et uniquement mues par des impulsions aveugles et des désirs 
changeants. 
  
Si tu n'as pas confiance, ô âme, dans ces explications, montre-moi alors comment 
les caractéristiques qui te sont propres, et que je viens d'énumérer, peuvent 
s'harmoniser avec celles de ceux qui vivent dans la matière. 
 
Il est impossible qu'une seule notion embrasse deux choses opposées.  
 
Un homme sur le point de se noyer n'essaie pas d'attraper des poissons ; il doit 
s'occuper de quelque chose de plus urgent. Il en est de même d'un habitant de 
ce monde; dès qu'il perçoit combien douloureuse est sa situation, il agit pour le 
salut de son âme, au point de n'avoir plus d'yeux pour les biens ou pour les plaisirs 
de ce monde.  
 
En parcourant le chemin de la rédemption, ô âme, tu dirigeras ton attention 
uniquement sur ce que tu as appris à connaitre par expérience et c’est ce que tu 
rechercheras. Quand tu bornes ta connaissance à ce que tu perçois par les sens, 
cette connaissance sera le fil conducteur de ta progression ; mais si ta 
connaissance expérimentale est acquise dans l'esprit, et que tu préfères cette 
compréhension profonde à tout le reste, c'est elle qui sera ton guide et ton 
soutien.  

I 
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Tu vois devant toi, ô âme, deux demeures : un domaine perceptible par les sens 
et un domaine perceptible par l'esprit. Ils te sont tous deux présentés. Tu fais des 
expériences dans les deux, tu les examines de tes propres yeux. Fais maintenant 
ton choix. Que tu choisisses l'un ou l'autre, tu ne seras repoussée ou rejetée par 
aucun des deux. Pars pour le domaine auquel tu donnes la préférence.  
 
Si tu préfères le monde perceptible par les sens, accepte alors ce séjour dans les 
conditions que l'expérience t'a apprise. Mais si tu désires partir vers le monde 
uniquement perceptible par l'esprit, il faut, avant de prendre congé du monde 
des sens, considérer clairement le chemin à parcourir ainsi que la manière dont 
tu y progresseras, pas à pas, et dont tu arriveras, peu à peu, à la paix éternelle. 
  
Si tu gardes ce chemin devant les yeux, sois alors vigilante et fais attention qu'en 
prenant congé, l'oubli et la crainte ne se placent entre toi et le chemin, de sorte 
que tu ne t'égares et ne te retrouves sur une fausse voie. Si tu sombres dans 
l'oubli, dche de retrouver alors la souvenance et utilise à cette fin tout ce que 
t'ont dit ceux qui ont déjà parcouru ce chemin et le connaissent par expérience; 
ce sont des pionniers et des guides. Ils sont des phares dans les ténèbres et des 
guides qui t'indiquent le chemin pour atteindre le but. 
  
Sache, ô âme, que tout ce qui tend vers le haut doit être léger, pur et juste, afin 
d'atteindre rapidement le but, et que tout ce qui s'incline vers le bas est lourd et 
impur. Plus il y a de légèreté, plus vite le but est atteint. 
  
De leur monde à eux, les étrangers de haute naissance descendent dans la nature 
afin de la juger. Mais lorsqu'ils utilisent leurs organes corporels pour percevoir 
les choses du monde des sens et tout ce qui en fait partie, par le goût, l'odorat, 
le toucher et la vue, ils oublient leur propre monde et ses caractéristiques, si bien 
qu'ils finissent par être persuadés qu'il n'existe rien d'autre que ce qu'ils voient 
dans le monde des sens. C'est ainsi qu'ils oublient le monde de l'Esprit et en 
perdent toute souvenance. S'ils ne peuvent plus faire de nouveau partie de la 
catégorie des êtres qui possèdent l'Esprit, on dit qu'ils sont « morts », qu'ils ont 
succombé et ont été emportés par le courant de la nature. Mais s'ils revivent 
comme ils le faisaient à l'origine et qu'ils évoquent à nouveau le souvenir de leur 
monde propre, alors on ne dit plus qu'ils sont « morts », mais qu'ils sont de 
nouveau éveillés à la Vie. Ils orientent leurs pensées sur la vocation de l'Homme 
primordial, qu'ils rappellent à leur esprit; ils s'efforcent d'y réfléchir 
profondément et de rechercher le sens, non seulement de sa vocation mais aussi 
de toutes ses autres activités, qu'ils avaient oubliées. Chaque fois qu'ils saisissent 
de nouveau, par la pensée, une des choses qu'ils avaient oubliées, leurs yeux se 
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libèrent un peu plus de l'obscurité. Ils deviennent plus sains et guérissent de leur 
maladie. 
  
C'est ainsi qu'ils découvrent intérieurement que tout ce qu'ils perçoivent dans le 
monde des sens est une illusion; que ce n'est qu'une image apparente et non une 
réalité. Une image est une ombre ou un reflet de la réalité, comme les ombres 
que l'on peut voir sur le sol ou les reflets dans l'eau. L'âme s'est retrouvée 
prisonnière, retenue par l'amour des images aux formes multiples et non par 
l'amour de la réalité elle-même; elle oublia l'esprit au cours de sa descente dans 
le monde des sens.  
 
Mais lorsqu'elle se souvient de la vocation de l'Homme primordial, elle se guérit 
de sa maladie et, après une longue période d'ignorance, redevient saine. Ainsi 
quitte-t-elle le monde des sens et revient-elle à la vision de la réalité et à la vie 
immortelle, la vie éternelle. 
  
L'Esprit est le Père de l'Âme. Le corps est la femme de l'Âme. L'Âme se tourne 
aussi bien vers l'un que vers l'autre. Dès le premier instant, elle est tournée vers 
l'Esprit, comme un fils vers le Père. C'est là sa véritable et propre manière d'agir. 
Dans l'instant suivant, elle est tournée vers les influences du corps, comme un 
homme brûle de désir pour une femme. C'est une influence accessoire et 
passagère.  
 
Vois comme la femme, quand elle est seule avec l'homme, l'accueille avec des 
jeux et des rires ; vois comme elle lui parle avec amour et amicalement ! Mais le 
coup qu'elle projette est tout autre que ce qu'elle montre extérieurement. Son 
intention est de faire de l'homme son esclave, pour l'utiliser à ses propres fins et 
le précipiter dans le danger. Elle lui donne du miel mêlé à du poison mortel. 
  
Vois par contre comme un père, qui est seul avec son fils, lui adresse de sévères 
remontrances et blâmes et comme il lui parle durement. Mais dans ses pensées 
vit quelque chose de tout autre que ce qui apparaît extérieurement. Le but de 
son action est que son fils puisse en tirer avantage et profit en ce qui concerne la 
vie. Il lui donne à boire un breuvage amer, qui répugne à son fils ; mais ce 
breuvage est mêlé de santé, de vie et apporte une fin heureuse. 
  
La nature corporelle est ta femme, ô âme, l'Esprit est ton Père. Un coup donné 
par ton Père est meilleur qu'un baiser de ta femme. De ton Père, tu ne peux te 
séparer; les liens de parenté qui existent entre lui et toi ne peuvent être rompus. 
Que tu le quittes ou que tu demeures auprès de lui, de toute façon les liens de 
parenté existent. Un homme peut divorcer de sa femme. Alors le lien qui les 
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attachait l'un à l'autre est rompu. Mais il ne peut rejeter son père et prendre un 
autre père. Si tu obéis à ton Père, ô âme, tu recevras en partage vie et bonheur. 
Mais si tu obéis non pas à ton Père — l'Esprit — mais à ta femme — la nature 
corporelle — tu sombreras dans la mort et la détresse. 
 
Quand le temps est venu d'agir, ô âme, et que tu ne saisis pas l'occasion d'agir de 
la juste manière, tu perds alors la joie, tu ne récoltes pas les fruits des bonnes 
actions et tu ne reçois aucune récompense. Si l'homme ne plante pas l'arbre 
quand c'est le moment de planter, il ne pourra pas non plus goûter ses fruits 
quand viendra le temps de la récolte. 
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Chapitre 7 
 

ombien de temps cela doit-il encore durer, ô âme, combien de temps devrai-
je encore te harceler afin que tu te décides à fouler le chemin qui conduit à 

la délivrance et au bonheur ? Mais tu refuses de te confier à ma direction ! 
Combien de temps encore me forceras-tu à parcourir avec toi le chemin qui 
conduit à la perdition ? Pourtant je me refuse à céder à ta pression qui voudrait 
me contraindre à prendre avec toi ce chemin.  
 
Si cette divergence d'opinions persiste entre toi et moi, ô âme, il ne nous reste 
plus alors qu'à nous séparer. Eh bien, nous devons nous séparer, ô âme, et chacun 
de nous prendra le chemin qu'il aimerait prendre, pour suivre ses propres 
inclinations intérieures.  
 
Tu n'agis pas de façon droite, ô âme. Tu agis sans justesse et sans sagesse. Ton 
Père te parle par des enseignements et des avertissements dont les résultats sont 
libérateurs et emplis de magnificence. Mais tu te détournes de lui et tu te tournes 
vers ta femme et son égarement, sa séduction et ses douces flatteries. Les fruits 
en seront le souci, le chagrin, la peur et la souffrance du désir inassouvi.  
 
Sois assurée, o âme, que les étrangers sublimes descendirent dans le monde du 
devenir afin de le juger. Mais quand ils furent arrivés et eurent reconnu tout ce 
qui y était, ils oublièrent le monde auquel ils appartenaient, le monde de l'Esprit, 
et perdirent conscience de leur être immatériel propre.  
 
Cependant, lorsqu'ils rappellent à leur mémoire les choses oubliées, ils 
perçoivent l'existence de deux états de vie. Ils discernent la grande différence qui 
existe entre ces deux états et voient que l'un est noble et l'autre vil ; ils 
distinguent les deux et sont libres de choisir de demeurer dans l'un ou l'autre. 
Grâce au véritable pouvoir de penser, ils voient combien le premier est sublime 
et merveilleux à côté de l'état inférieur, et ils choisissent de retourner aux choses 
qui leur sont apparentées en vertu de leur propre nature intérieure, abandonnant 
avec mépris les choses auxquelles ils étaient temporairement reliés. 
  
Admonestations et réprimandes lissent et polissent les âmes, les débarrassant 
ainsi de leurs souillures. Or on peut nettoyer un miroir terni par une tache 
incidentelle en le frottant et le polissant; mais s'il est terni par une trace durable, 
ineffaçable, donc quand un incident passager se transforme en réalité durable, 
de sorte que le miroir change de caractère et soit mangé de rouille indélébile, 
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alors l'habileté du polisseur ne sert à rien, il ne peut enlever les taches du miroir, 
à moins de le confier au feu purificateur.  
 
Ainsi admonestations et réprimandes peuvent purifier de nouveau les âmes 
souillées par un incident passager, de sorte qu'elles se remémorent l'état de vie 
dans lequel elles se trouvaient jadis ; mais les âmes souillées et impures jusqu'au 
plus profond d'elles-mêmes ne se purifient qu'en étant précipitées dans le 
malheur, en y demeurant longtemps et en subissant toujours de nouvelles 
souffrances. 
  
Combien de fois ne faut-il pas que l'or mêlé à d'autres métaux passe au feu avant 
qu'en apparaissent la pureté et la clarté ? Combien de fois ne faut-il pas que la 
baguette recourbée soit chauffée avant de devenir droite ? Combien de fois ne 
faut-il pas que le blé soit tamisé pour en séparer la balle qui s'y trouve mêlée ? 
Et combien de fois ne faut-il pas que les âmes souillées et endurcies éprouvent 
de la souffrance avant de retrouver la raison juste et de se transformer à  
nouveau ? 
  
Comme la suavité du miel est meilleure que l'amertume de l'aloès ! Un homme 
ne peut le savoir que s'il a goûté aux deux. L'âme ne peut pas savoir non plus 
comme la suavité du bonheur est préférable à l'amertume de la douleur si elle 
n'a pas goûté aux deux et n'a pas ainsi appris à les connaître. La différence est 
grande entre l'homme qui méprise et rejette quelque chose après l'avoir éprouvé 
et l'homme attiré par le désir de l'éprouver ! Celui qui lutte voudrait se retirer du 
combat en raison des durs efforts à faire et du poids des armes; mais celui qui n'a 
jamais été au combat est plein d'enthousiasme pour s'y rendre et en faire 
l'expérience. Donc, ô âme, après toutes les expériences faites, quand tu penses 
être arrivée à la fin, retourne-toi vers ce qu'il t'est possible d'atteindre de plus 
haut, l'état où tu étais jadis et que tu as oublié. 
  
Si tu aspires au but le plus haut, médite et retourne-toi vers Celui qui est sans fin 
et qui ne connaît pas de commencement, qui est omniprésent, éternellement, du 
passé le plus reculé jusqu'à l'avenir le plus lointain; qui appelle les choses à 
l'existence quand elles apparaissent et les dissout quand elles disparaissent; qui 
déploie et reploie les choses, qui leur donne une place et les en retire, en masse 
et par multitude, néanmoins chacune en particulier.  
Perçois, ô âme, que les choses isolées ne sont ni stables ni permanentes. Elles 
disparaissent, perdent leur exis-tence indépendante et retournent à l'universalité 
à laquelle elles appartenaient. Ainsi nous ne pouvons assi-miler l'universalité des 
choses à l'éternel progrès du principe premier qui, seul, est unique et éternel. 
Lors-que leur force se dissout, que leur temps s'achève, elles disparaissent 
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toutes. C'est ainsi que l'universalité des choses est continuellement changeante, 
passant de la réalité au transitoire.  
 
Grande est la différence, ô âme, entre l'un et l'autre ami. Ainsi y a-t-il l'ami qui 
accroît sa richesse à tes dépens, qui en réalité te hait et te dénigre, qui te mène 
à la pauvreté et à la misère, qui te cause peine et souffrance, qui essaie de faire 
de toi un fou et de te tromper, de te déshonorer, de te flétrir, qui t'aveugle 
lorsque tu veux voir, qui te fourvoie lorsque tu souhaites prendre le bon chemin, 
qui t'accable d'un amour passager, évanescent, qui ne contient aucune vérité et 
qui te fait désirer les choses n'ayant en fait aucune réalité, fausses et terre-à- 
terre qu'elle sont.  
 
Le résultat, ô âme, c'est que tu es abattue par la misère et le malheur ; que tu es 
tourmentée par la crainte et les soucis ; que tu es tirée vers le bas, environnée 
de ténèbres, que tu es souillée et ramenée à l’état esclave. 
 
Plus tu enrichis cet ami, plus il s'appauvrit. Plus le purifies-tu, plus il se souille et 
se rend impur. Plus tu le soignes, plus il est malade et négligent. Tu penses que 
son amitié est durable et qu'il est fidèle, mais il peut décider de te quitter et de 
t'abandonner aussi vite. Et lorsqu'il le fait, il t'inflige la souffrance de la 
séparation et le désarroi des pensées. Mais c'est par ta propre faute, par ta 
propre imprudence, par ton aveuglement et ta sottise que tout cela t'advient. 
  
Quelle différence entre cet ami et l'autre, avec lequel tu peux t'unir d'amitié! Un 
ami qui te rend riche et t'aide lorsque tu es dans le besoin, qui te mène sur le bon 
chemin lorsque tu t'égares, qui t'apprend et t'instruit lorsque tu es ignorant, qui 
te rend voyant lorsque tu es aveugle.  
 
Cet ami ne t’attirera pas, comme les autres, toutes sortes de difficultés, il ne 
t'accablera pas de travail ardu, de soucis et de tensions. En outre, il sera 
éternellement à tes côtés et ne rompra jamais les liens d'amitié, il ne 
t'abandonnera pas et ne te reniera jamais. Aussi souvent que tu te trouves en sa 
compagnie, Sa haute dignité te rend digne à ton tour, Sa Lumière te donne la 
lumière, Sa Vie, la vie, Sa Sagesse et Son Intelligence, la sagesse et l'intelligence, 
Sa paix et Sa puissance, la paix et la puissance. Il répand sur toi des biens qui ne 
cessent d'affluer et qui furent éternellement. Il t'offre des joies qui sont 
véritables, sans aucun rapport avec les sens. En t'unissant à Lui, tu acquiers un 
bénéfice et ne perds rien. Choisis-Le pour ami, ô âme, unis-toi et relie-toi à Lui. 
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Chapitre 8 
 

uand un homme perd un ami et qu'à ce moment-là il en rencontre un autre, 
qui peut le remplacer et agir à sa place, alors il rejette et chasse rapidement 

de lui tout souvenir du premier ami, surtout si le nouvel ami lui est attaché plus 
fortement et qu'il est d'une origine supérieure à l'autre. Mais quand on perd un 
ami et que personne ne peut le remplacer, alors on éprouve une longue affliction 
et une grande tristesse.  
 
Quand tu as un ami, ô âme, et que tu sais de façon certaine que te le perdras et 
qu'il se séparera de toi, n'est-ce pas alors un bon conseil de te demander de te 
mettre en quête de quelqu'un qui puisse venir prendre sa place, de te dire de 
chercher quelqu'un qui devienne un bon compagnon et un ami intime ?  Il doit 
t'être plus fortement lié et d'un niveau supérieur au premier ami. Car lorsque 
quelqu'un perd quelque chose et trouve autre chose de meilleur, sa malchance 
se transforme en chance et sa tristesse en joie et félicité.  
 
Ainsi, ô âme, avant de pouvoir quitter ce monde, le monde du « monter, briller 
et descendre », tu dois te préparer à l'union avec le monde de l'esprit. Et avant 
de quitter ton compagnon perfide et dégénéré, il faut déjà prendre tes distances 
intérieurement et te détacher de lui, lentement mais sl1rement et en même 
temps te hâter vers ton futur ami, t'habituer à lui et, lentement mais sûrement, 
t'attacher à lui.  
 
Lorsqu'un homme, ô âme, en est arrivé au point où il hait la demeure dans 
laquelle il vit et souhaite la quitter, il doit d'abord partir à la recherche d'un autre 
lieu où il veuille habiter. Car un homme qui abandonne un lieu sans savoir où il 
va aller continuera d'errer sans maison à lui. Ainsi réduit à l'abandon, il sera 
contraint de s'établir quelque part, sans pouvoir choisir, dans le premier et 
meilleur endroit où il parviendra. Il peut donc arriver qu'il soit contraint d'habiter 
en un lieu pire que le précédent; alors le bonheur le quitte et sa vie est livrée au 
désordre.  
 
Personne, ô âme, n'habite une demeure sombre, étroite et désertée sans 
souhaiter vivre dans une habitation meilleure et plus spacieuse, ayant une 
apparence plus agréable.  
 
Lorsque tu as l'intention, ô âme, de quitter le lieu que tu habites, va vers un 
endroit meilleur. Celui qui abandonne une maison sombre, étroite et isolée pour 
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une demeure claire et lumineuse, large et agréable, se réjouira de ce changement 
de résidence. Il sera heureux d'avoir décidé de partir. 
  
Si tu as acquis la connaissance absolue d'autre chose que ce qui est perceptible 
par les cinq sens, alors tu es engagée sur le chemin qui conduit à ta propre 
délivrance. Mais si tu ne connais rien d'autre que ce que tu perçois par tes sens 
corporels, tu es alors sur le chemin qui mène à la destruction et à la douleur. 
 
La prudence, ô âme, est d'une importance que tu dois apprendre à mesurer. 
Lorsqu'un homme se méfie des penchants destructeurs de son être, il est 
prudent. Il est imprudent lorsqu'il se fie à ses penchants destructeurs. 
  
Reste donc sur tes gardes, ô âme, devant tout ce qui agit en toi de manière 
destructrice et recherche ce qui t'est salutaire. T'est salutaire tout ce qui est en 
harmonie avec ta nature intrinsèque. Et est destructeur pour toi tout ce qui 
répugne à ton âtre intérieur. 
 
Toutefois telle ou telle chose n'est pas exclusivement destructrice ou 
exclusivement salutaire. C'est pourquoi, si tu souhaites la délivrance, recherche 
ce qui est en harmonie avec ton être intérieur. Si tu souhaites la destruction, 
recherche alors les choses qui inspirent de la répulsion à ton être intérieur. Si tu 
souhaites le trouble, l'égarement, le doute, recherche alors les deux à la fois. 
  
C'est pourquoi, ô âme, puisque tu es pure et légère de par ta nature, ne te lie pas 
aux ténèbres. Puisque tu as part à la Vie et à la Parole, ne te lie pas à ce qui est 
dépourvu de Vie et de Parole. Comme tu es douée d'intelligence et de faculté de 
discernement, ne recherche pas de liaison avec ce qui n'est ni Vie ni Lumière. La 
douleur est le fruit du péché. L'acte juste apporte le bonheur. Qui plante des 
palmiers-dattiers et récolte des dattes fraiches et sèches, est heureux. Qui plante 
des saules ou des églantiers ne récolte aucun fruit ; son travail est inutile. 
  
C'est pourquoi, ô âme, fais ce qui est salutaire, délaisse les choses destructrices 
et que, de la sorte, tu sois accueillie dans les rangs de ceux qui se réjouissent de 
l'aide de Dieu, suivent le droit chemin et ont part à la félicité suprême. 
  
Sois convaincue, ô âme, de tout ce que je t'explique et te rends manifeste. J'ai 
fait l'expérience de ce monde et je l'ai exploré. Et j'affirme que la matière dont il 
est constitué existait déjà dès le commencement. Puis il survint une séparation 
entre l'éthéré, le subtil et le dense, le grossier, à la suite de quoi le premier fut 
mené vers le haut, le dernier vers le bas. Ensuite la matière qui constitue ce 
monde fut divisée, par l'action du ciel, en quatre éléments : feu, air, eau et terre.  
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J'examinai avec soin comment furent mus ces quatre éléments et quelles 
propriétés étaient les leurs. J'en conclus qu'ils se mouvaient selon leur propre 
nature, sous une pulsion aveugle, dénuée de vie et non sous la conduite de la 
raison et de l'intelligence. J'établis aussi qu'il existait des choses composées de 
ces éléments, mais douées de vie, de raison et d'intelligence. Et je me demandai 
comment il était possible que des choses dénuées de vie et d'intelligence 
formassent les éléments d'êtres ayant la vie et l'intelligence en partage. 
  
J'en vins à la conclusion que lorsque ces éléments se trouvaient dans des corps 
appartenant à des êtres possédant vie et raison, ils acquéraient, par là même, vie 
et raison.  
 
Mais comment raisonnablement penser qu'un être vivant puisse être formé de 
deux choses privées de vie mêlées l'une à l'autre, ou qu'un être intelligent puisse 
être formé de deux choses dénuées d'intelligence ? 
 
C'est ainsi que j'en vins nécessairement à la conclusion que des êtres possédant 
la vie et l'intelligence ne provenaient pas de la matière dont le monde est formé 
— je veux dire le monde du « croître, briller et descendre » mais que, pour une 
raison quelconque, ils étaient descendus d'un autre monde dans ce monde; et 
que, comme ils y étaient venus, ils en repartiraient. J'en vins aussi à la conclusion 
qu'une chose privée de vie ne peut être à l'origine d'un être vivant et qu'une 
chose dénuée d'intelligence ne peut non plus être à l'origine d'un être intelligent. 
  
Sois donc assurée, ô âme, que des êtres ayant vie et intelligence ne proviennent 
pas des éléments qui constituent ce monde mais de quelque chose de tout autre. 
  
Recherche donc ces choses, ô âme, afin d'apprendre à les connaître ; et tente de 
les pénétrer profondément afin d'en faire l'expérience. Tu en recevras joie, grâce 
et connaissance de plus en plus parfaite. 
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Chapitre 9 
 

i tu possèdes la vraie connaissance, tu comprendras que tu es apparentée à 
ton Créateur. Tu goûteras par là un réel bonheur. Mais si tu n'as aucune 

connaissance, tu penseras que tu appartiens à l'espèce des choses sans valeur et 
tu t'orienteras sur elles. Il en résultera que tu seras affligée de multiples formes 
de souffrances et de tourments. 
  
Applique-toi de toutes tes forces à l'obtention de la vraie connaissance. Ne cesse 
pas d'y réfléchir, en sorte d'apprendre à voir la vérité et, par-là, laisse-toi diriger 
de la juste manière dans tes actes. Libère-toi de l'ignorance, de l'aveuglement et 
de la vie pécheresse qui en découle. 
  
La douleur provient du fait que l'âme voit et attire à elle des choses changeantes 
et contradictoires. L'âme est heureuse lorsqu'elle voit et attire à elle des choses 
qui sont en harmonie et durent éternellement. Si tu veux être libre de la douleur, 
ô âme, quitte alors ce monde des contraires et des conflits mutuels et entre dans 
le monde de l'éternité et de la stabilité. 
  
C'est pour les hommes qui ont de bons yeux et non pour les aveugles que les 
marchands étalent leurs marchandises ; et c'est pour être entendus que les 
conteurs et ceux qui tiennent des discours parlent à la croisée des chemins. Ce 
n'est pas pour les sourds qu'ils parlent, mais pour ceux qui ont de bonnes oreilles. 
  
Ainsi les sages ne se tournent pas vers les âmes qui suivent le chemin de la mort 
et ne tentent pas de les initier. Ils s'adressent aux âmes qui parcourent le chemin 
de la Vie, espérant les remplir de sagesse. Ces âmes viennent à eux et demandent 
à être instruites. Mais les âmes qui suivent le chemin de la mort ne cherchent 
aucune instruction, elles s'en détournent et dédaignent tout enseignement. 
  
Si tu souhaites échapper au châtiment, ô âme, garde-toi de commettre des fautes 
et évite le vice ; si tu espères une récompense, laisse-toi conduire sur le droit 
chemin. Car le vice entraîne perte et punition, tandis que la juste façon de vivre 
procure récompense et profit. 
  
Si tu te relies au cœur, ô âme, ta lumière augmentera de telle sorte que tu 
reconnaîtras la juste manière d'agir avec les yeux de l'esprit ; mais si tu te 
détournes du cœur et te laisses aller aux sens, tu perdras la lumière de 
l'intelligence, tu seras environnée de ténèbres et tu affaibliras ta vue intérieure ; 
en conséquence de ton aveuglement et de ton obscurité, tu seras livrée aux sens.  

S 
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Le médecin dit au malade de ne prendre aucune nourriture qui pourrait lui être 
préjudiciable. Si le malade suit son conseil, il agit justement et le fruit de sa 
conduite sera le retour à la santé. Mais s'il ne suit pas son conseil, il agit de 
manière erronée et ses maux et tourments persisteront.  
 
Si tu veux savoir quel sera l'état de l'âme lorsqu'elle quittera le corps, observe la 
condition dans laquelle elle se trouve pendant qu'elle est encore dans le corps. 
Si elle suit avec constance la juste manière d'agir, alors, quittant le corps, elle 
sera amenée par les bonnes habitudes à faire l'acte juste et, conduite vers une 
fin heureuse, elle recevra sa récompense. 
  
Mais si dans le corps elle se laisse aller au vice, cette habitude la rendra esclave 
du vice, de toute évidence, et les fruits du châtiment apparaîtront, à savoir 
l'aveuglement et des circonstances malheureuses dans une vie future. 
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Chapitre 10 
 

e décrirai ton état d'être, ô âme, car j'y ai depuis longtemps réfléchi. Tu dis et 
confesses que tu désires volontiers être sauvée de la peine et de l'affliction, 

mais en réalité tu les recherches et les poursuis, et tu es jalouse de ceux qui les 
possèdent. Tu dis et confesses que tu aspires au bonheur et à la joie, mais en 
réalité tu les fuis, tu t'en détournes et refuses d'aller plus avant sur le chemin qui 
y conduit. Un tel comportement est contradictoire. Il ne se présente que chez un 
homme manquant de simplicité, ne se tenant pas dans l'unité et en qui se 
mélangent et se combinent des éléments disparates. Car la simplicité, il va de soi, 
entraîne une façon d'agir simple et sans conflit.  
 
Mais la complexité et la disparité entraînent une façon d'agir également 
complexe. C'est pourquoi il est clair que tu ne t'es pas encore purifiée de tes 
vices, que tu n'es pas encore libre du mal qui t'a souillée dans les temps passés 
et dans une vie antérieure. 
  
Il y a encore quelque chose qui subsiste de la gale et de la rouille, et c'est par là 
même que ta façon d'agir est contradictoire. Lorsque la rouille qui est sur toi a 
été produite par un événement passé, essaie de la faire disparaître en nettoyant, 
frottant et polissant avant qu'elle ne s'incruste ; toutefois, si la rouille a pénétré 
profondément, place-toi dans le feu et laisse-toi purifier pour en ressortir nette 
et pure. Polir un miroir tout entaché de gale et de rouille n'est pas suffisant. Seul 
le feu purifiant peut enlever cette rouille.  
 
Dès que tu seras purifiée de la gale et de la rouille, ta façon d'agir sera ferme et 
sans mélange, sans contradictions et faux semblants, de sorte que tu 
rechercheras vraiment ou bien la peine et l'affliction ou bien la joie et une vie 
heureuse. 
 
Soit convaincue en premier lieu que la mort physique n’est rien d’autre que 
l’abandon de corps par l’âme. Et réfléchis ensuite au fait qu’un homme sage et 
prudent dans son propre pays demeure aussi sage et prudent dans d’autres 
contrées.  Il n’abandonnera jamais sa sagesse, où qu’il aille et quel que soit le 
pays qu’il parcourt. 
 
Sois convaincue qu'un bon arbre ne produit que de bons fruits et un mauvais 
arbre de mauvais fruits. Si un arbre devait produire d'autres fruits que ceux de 
son espèce, alors celui qui plante une vigne ramasserait des glands et celui qui 

J 
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plante un chêne récolterait des raisins. Une chose ne produit qu'une chose du 
même genre. 
  
A cet effet, exerce-toi au bien et, ce faisant, plante le bon arbre afin que tes yeux 
se libèrent de l'obscurité et, par ton entendement, tu accumuleras plus 
d'entendement, par la pratique du bien tu récolteras le bien, par l'intelligence tu 
acquerras encore plus d'intelligence et une expérience juste et aisée, en sorte de 
te frayer un chemin vers les domaines supérieurs et obtenir bénédiction 
permanente et félicité éternelle. 
 
Suppose, ô âme, que tu interrompes l'activité de tes cinq sens. Tu découvres alors 
que tu peux concevoir d'autres pensées que celles auxquelles tu es accoutumée 
par l'usage de tes cinq sens. Quand tu dis alors que tu conçois des choses qui ne 
sont pas saisissables par les organes sensoriels, il est clair que tu es retournée 
dans ta patrie et que ton intérêt s'est orienté vers ta véritable mission.  
 
Lorsque l'esprit veut comprendre une chose, il en sépare l'essence de l'accident. 
Il la saisit par un acte de compréhension unique, en accord avec sa propre unité.  
De même que les organes des sens ne peuvent saisir une chose dans son unité, 
de même l'esprit ne peut concevoir une chose dans sa complexité. Il en prend 
connaissance par ce qui en est connu, à moins que les propriétés distinctes ne 
soient séparées les unes des autres pour les isoler. Dans ce cas, les propriétés 
sont considérées les unes après les autres. 
  
Il est clair que les sens étant eux-mêmes composés, ils perçoivent les choses 
composées ; mais l'esprit qui est un et indivisible saisit l'un et l'indivisible. 
Remarque comment les pensées mises en contact avec des choses concrètes 
composées perdent l'unité propre à la réalité et à la joie de la connaissance 
véritable. Mais quand la pensée retourne à l'unité, lorsqu'elle abandonne le 
composé et l'hétérogène et rejette les choses complexes liées à l'espace et au 
temps, elle saisit alors l'unique et l'éternel. 
  
Cette explication montre clairement que la vie de l'âme dépend de l'abandon du 
monde matériel et que c'est le séjour dans le monde matériel qui cause les 
multiples souffrances de l'âme et sa mort. 
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Chapitre 11 
 

u es descendue dans le monde matériel, ô âme, et par expérience tu as appris 
à le connaître. Tu n'y as rien trouvé que de laid à ta vue, d'abominable à tes 

oreilles, d'écœurant à ton goût, de malsain à tes narines et de malpropre à ton 
toucher.  
 
Mais maintenant que tu es là où tout cela existe, tu es subjuguée par l'amour et 
l'ardent désir de tout cela ! Tu y as établi ton bonheur et oublié les facultés 
supérieures propres à ta nature. Et après avoir reconnu que tu as péché et que 
tu t'es égarée, tu tentes d'en attirer d'autres avec toi dans ton péché et d'en 
rejeter la faute sur eux !  
 
Mais ce n'est pas comme cela que les choses se passent! La faute doit retomber 
sur ceux-là seuls qui l'ont commise. Seul est coupable celui qui a commis le péché. 
 
Mais ce n’est pas comme cela que les choses se passent ! La faute doit retomber 
sur ceux-là seuls qui l’ont commise. Seul est coupable celui qui a commis le péché. 
Essaie pour cette raison de te corriger de tes fautes car, puisque c’est par ta 
propre volonté que tu as atteint le triste état où tu te trouves à présent, c’est 
aussi par ta propre volonté que tu y échapperas. 
 
Aussi longtemps que tu demeureras dans le monde des choses en devenir, toutes 
sortes de difficultés t'éprouveront. Sois donc convaincue que la cause et la source 
de toutes ces difficultés sont à trouver en toi-même et dans tes propres erreurs 
et péchés. Quand tu évoqueras le passé de nouveau en esprit, tu te souviendras 
de cela et le reconnaîtras. Si une difficulté se présente, dont tu ignores la cause 
et l'origine, n'en rejette pas la faute sur autrui, mais considère qu'il faut en 
trouver la raison dans une faute que tu as commise au commencement et que tu 
as oubliée. 
  
Lorsqu'un homme se réfugie dans un monde plein d'adversité, sa situation et les 
épreuves qu'il doit endurer proviennent de sa propre erreur : il a cherché cette 
situation, il est donc fatal qu'il éprouve l'adversité. 
  
Et ce qui est encore pire, c'est qu'il a été mis en garde contre ces malheurs, mais 
qu'il n'en a pas tenu compte ; qu'on lui a dit de les craindre, mais qu'il ne les a 
pas craints ; qu'il a été averti, mais qu'il n'a pas pris à cœur les avertissements et 
a suivi sa propre volonté et son propre désir.  
 

T 
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N'est-il pas vrai, ô âme, que tant que tu étais à l'extérieur de la prison, tu pouvais 
tout voir et tout entendre ? Mais à présent te voilà emprisonnée et tout te 
demeure caché. Tu es enfermée, retenue prisonnière et tu aspires en vain à 
entendre et à voir. Pourquoi en es-tu arrivée là ? Tant que tu étais dans le monde 
des choses simples et homogènes, tu pouvais tout voir et connaître, car tu 
pouvais laisser défiler tous les mondes devant tes yeux purs, clairs et rayonnants. 
En-dessous de toi, tout au fond, se trouvait le monde de la naissance, de la 
croissance et du déclin, un monde obscur, comparé à l'autre monde, aussi sombre 
qu'une pierre noire au fond d'une eau claire et transparente. 
  
Eh bien, tu as pensé qu'il fallait aller dans ce monde obscur afin de découvrir par 
l'expérience comment il était ; et après t'y être décidée, tu as renié l'état 
supérieur des choses simples et homogènes et tu es descendue jusqu'à l'état 
inférieur des choses composées. Recherchant avidement ce que tu avais désiré, 
tu as perdu ta haute demeure et tu es arrivée dans le monde du changement. 
Mais en reniant le monde des choses simples et en désirant le monde des choses 
composées, tu as fait comme l'oiseau qui approche pour picorer la baie déposée 
dans un piège et qui se fait prendre ; ou comme le poisson qui dévore l’appât du 
pêcheur et se fait manger par le pêcheur. 
 
Étincelante et rayonnante comme tu l'es, selon ta nature propre, ô âme, tu partis 
vers le monde des ténèbres et entras en lutte avec lui. Or le monde des ténèbres 
obscurcit ta lumière, t'environna d'obscurité, t'aveugla et te fit perdre le pouvoir 
de percevoir tout ce que tu voyais auparavant ; il te fit oublier tout ce que tu 
savais, puis, finalement, il t'enferma et t'emprisonna. Tout cela a pour cause 
l'erreur que tu as commise au commencement.  
 
Mais si tu veux retourner dans ta demeure sublime, porte ton attention sur tout 
ce qui est mortel en toi et prends garde. Car c'est seulement en te gardant de ces 
choses que tu seras sauvée; c'est la seule manière de revenir dans ta vraie 
demeure. Afin que tu puisses reconnaître facilement ce dont tu dois te garder, je 
le résume en une seule phrase: « Le désir des plaisirs terrestres ». Arrache-toi et 
garde-toi de tout ce que tu ressens comme agréable avec les sens matériels. 
Comprends tout ce que ton esprit trouve agréable et fais-en usage.  
 
On peut étouffer un feu mais on n'étouffe jamais la flamme du désir. Les douleurs 
agissent un moment sur le corps, puis elles cessent et le laissent en paix. Mais la 
souffrance du désir ne laisse jamais en repos, à moins que tu l'approches avec 
l'intelligence du cœur, que tu chasses le désir et te prives de ce que tu désirais 
jusqu'ici. Car le désir croît lorsque tu cèdes mais meurt quand tu t’en détournes 
et t’en abstiens.  
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L'un des désirs du monde sensoriel est la gloutonnerie. Ce n'est pas l'unique. Il y 
en a bien d'autres. Mais la gloutonnerie est le plus mortel de tous, car le corps 
ne réclame pas de boissons fortes ni de satisfactions physiques s'il ne s'est 
d'abord rassasié de nourriture. Et cela s'applique aussi au port de vêtements 
délicats et à toutes sortes de biens insignifiants, par lesquels l'âme est attirée 
jusque dans ces domaines dangereux et horribles où elle est contrainte de 
prendre des habitudes mauvaises qui l'abaissent et la font dégénérer. 
  
Je t'ai enseigné, ô âme, comment tu dois agir de la juste manière. Ne fais donc 
pas comme si tu ne pouvais éviter le mauvais chemin. Je t'ai donné la vue. Ne fais 
donc pas comme si tu étais aveugle. Lorsqu'un aveugle tombe dans un trou, on 
ne peut pas l'accuser, mais si quelqu'un, doté d'une bonne vue, s'approche d'un 
trou, le voit et se jette dedans de son plein gré, il n’a aucune excuse. Ainsi tu n'es 
pas excusable si, en dépit de mes avertissements, tu te laisses aller à tes désirs, 
sciemment et volontairement. Tu souffriras plus que jamais auparavant et 
paieras double tribut. 
  
Lorsqu'un homme se tient éloigné des désirs de ce monde, les infortunes de ce 
monde se tiennent éloignées de lui. Alors, sain et sauf, il abandonne ce monde 
pour un but supérieur. Ce but supérieur c'est l'approche de Dieu. S'il court après 
les désirs de ce monde, alors les infortunes de ce monde le persécutent. Puis il 
quitte ce monde en homme malade, en homme condamné à subir la prison. Cette 
prison est son éloignement de Dieu. 
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Chapitre 12 
 

uand quelqu'un plante l'arbre de la persévérance, il récolte les fruits de la 
réussite et fête la victoire. Il obtient ce qu'il désire et il est heureux. S'il 

plante l'arbre de la paresse et de la négligence, il récolte les fruits de l'échec. Il 
n'obtient pas ce qu'il désire et il est malheureux. 
  
Je veux maintenant te placer devant quelques règles de conduite, ô âme. 
Apprends-les et suis-les. 
  
Le désir provient de l'âme. L'âme désire le bien. Ce sur quoi elle doit s'appuyer et 
d'où émane le désir, c'est la persévérance. Et ce qui favorise en elle le désir n'est 
rien d'autre que ce bien et cette bonté. Car lorsque l'activité de celui qui désire 
est reliée à l'activité de ce qui est désiré, alors celui qui désire et ce qui est désiré 
sont réunis. 
 
La persévérance a un goût amer mais porte de doux fruits. La paresse est douce 
au goût mais porte des fruits et engendre des soucis. 
 
Persévère donc et sois ferme dans l'adoration de l'unique vrai Dieu, et garde-toi 
de chanceler, par dégoût et apathie, de peur de servir des dieux nombreux, au 
lieu d'adorer l'unique vrai Dieu. Celui qui s'attache à de nombreux dieux doit aussi 
en servir beaucoup. Il éprouve fatigue et tourment. Les soucis l'accablent, 
l'inquiétude le ronge et il finit par succomber. 
  
L'une des caractéristiques de l'âme animale est la contamination par la 
répugnance et le dégoût. La persévérance et la fermeté sont des signes qui 
distinguent l'âme humaine véritable, l'âme mûre. Prends garde d'être ébranlée 
par la répugnance et le dégoût et ne sois pas tentée de t'attacher à plus d'un seul 
Dieu. Si tu le fais, tu sombres dans la confusion et l'épuisement, de sorte que ta 
lumière s'éteint, que ta force décline, que ton état élevé s'effondre et que ton 
indépendance cesse d'exister. Ce qui signifie ta mort. 
  
Préserve-toi de cette mort et détourne-toi des choses qui la provoquent. 
  
Tu dois obtenir, ô âme, la connaissance véritable de ton être propre, de ses 
formes et de ses aspects. Ne pense pas que quelque aspect dont tu souhaites 
acquérir la connaissance soit à l'extérieur de toi ; non, tout ce dont tu dois obtenir 
la connaissance est à l'intérieur de toi.  

Q 
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Pour cette raison, garde-toi d'être conduite sur le chemin de l'erreur qui te 
pousse à chercher à l'extérieur de toi ce qui se trouve en toi. Beaucoup oublient 
où ils doivent trouver l'entendement; ils le cherchent à l'extérieur d'eux-mêmes, 
donc s'égarent; mais plus tard ils se souviendront que tout est en eux et non hors 
d'eux. 
  
Ce dont tu dois acquérir la connaissance existe de toute éternité, n'a jamais cessé 
d'être et rien de cela n'est hors de toi. Ce qui est hors de toi, ce sont les choses 
qui, dès l'origine, étaient à l'extérieur de toi. Elles ont toutes sortes de propriétés 
et sont prises dans le processus « croître, briller et disparaître. » A part ces 
choses-là, il n'y a rien à trouver hors de toi-même. 
  
Retourne-toi donc vers toi-même, en sorte de ne pas sombrer dans le courant 
des choses en lutte les unes contre les autres et de ne pas te laisser ballotter de-
ci de-là par leurs diverses propriétés, comme un 'mer agitée et houleuse balance 
de-ci de-là les vaisseaux qui y naviguent. Car ainsi tu n'obtiendras rien de bon ni 
ne parviendras à aucune connaissance.  
 
Sois convaincue de la vérité de ce que je t'ai décrit et réfléchi à ces choses. 
N'oublie pas ce qui est déjà en ta possession en le cherchant ailleurs, car tout ce 
dont l'âme a besoin pour acquérir l'entendement est présent en elle et nulle part 
ailleurs. La raison pour laquelle cela n'est pas perçu ne provient pas de l'âme mais 
du corps qui s'interpose. 
 
Lorsque l'outil avec lequel l'artisan travaille est brisé ou usé, il n'a plus d'utilité. 
Il est préférable qu'il le jette et en prenne un autre avec lequel il puisse faire un 
bon travail. Lorsqu'un artisan possède un bon outil, il doit travailler avec cet outil 
et tâcher d'en tirer profit. Lorsqu'il est devenu riche, il cesse de travailler, vend 
l'outil à bas prix et se repose de son travail.  
 
Veille bien, ô âme, à acquérir un bon outil et quand tu l'as obtenu, utilise-le bien, 
travaille durement et tires-en profit. Quand tu seras riche, alors vends l'outil à 
bas prix, prends ton bénéfice et quitte la maison dans laquelle tu l'as obtenu. 
 
Lorsqu'un homme a la jaunisse, le miel n'a pas pour lui le goût suave qu'il a pour 
un homme sain. Ainsi les vrais enseignements ne sont agréables qu'à l'homme 
qui possède une conscience saine. Seul cet homme peut comprendre leur 
signification. 
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Les maladies de la conscience sont : ignorance, tristesse et crainte. Celui dont la 
conscience est atteinte par ces affections ne peut apprécier la saveur de ce qui 
lui est enseigné ni en saisir la signification. 
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Chapitre 13 
 

e bonheur véritable est un état qui n'aboutit jamais à la satiété. Tout ce avec 
quoi l'âme est confrontée dans le monde du « croitre, briller et disparaitre » 

mène à la satiété et ne peut pas être appelé joie véritable. 
  
Quand l'âme cherche la joie dans ce monde, elle cherche quelque chose 
d'introuvable ici-bas. De nombreux habitants de ce monde cherchent 
passionnément la joie, mais ils la cherchent en vain. L'homme se met dans toutes 
sortes de situations, afin de les éprouver et de les juger ; alors il s'en détourne, 
empli d'amertume et de dégoût. Personne n'est satisfait de sa vie. 
  
L'âme cherche et erre dans ce monde pour trouver un lieu de repos en harmonie 
avec sa haute origine et sa nature particulière. Comme elle ne le trouve pas, elle 
erre de-ci de-là, cherchant en vain où trouver le repos. C'est pourquoi l'âme, si 
elle est sage, cessera sa quête de satisfactions dans le monde du « croitre, briller 
et disparaitre » et renoncera à la soif des plaisirs.  
 
Chaque situation devant laquelle l'âme se retrouve en ce monde exige qu'elle 
supporte avec fermeté bien des méchancetés. Celles-ci ont un goût amer, tout ce 
qui y est mêlé à quelque chose d'amer. Il s'ensuit que l'homme, ou bien doit 
passer sa vie à errer de-ci de-là, dans la souffrance, essayant ceci ou cela, faisant 
chaque fois siennes des conduites basses et indignes — ou bien doit parvenir à 
un autre état de vie et supporter tous les maux avec fermeté. Lorsqu'il fait ce 
dernier choix, il lui faut se résigner à l'amertume et à l'humiliation. Car il est 
préférable de cueillir des fruits amers et d'acquérir ainsi en même temps 
puissance et haute position, que de cueillir de doux fruits, mais de s'abaisser et 
de s'humilier en même temps. 
  
Il est bon que l'ouvrier utilise l'outil, et non l'outil l'ouvrier; que le cavalier dirige 
le cheval, et non le cheval le cavalier; que le souverain conduise le peuple, et non 
le peuple le souverain. Lorsqu'en ces choses l'ordre naturel est conservé, il 
s'ensuit harmonie et beauté; mais les rapports sont-ils inversés, alors surviennent 
ruine, menace et chaos. 
  
Le corps vit grâce à l'activité de l'âme; par-là, il possède la faculté de la vue, de 
l'ouïe, de l'odorat, du goût et du toucher. Le corps est l'instrument de l'âme. Il 
est honteux que ce soit l'instrument qui régisse l'artisan et en fasse son esclave. 
C'est l'artisan qui doit commander et non l'instrument.  

L 
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Lorsqu'un ignorant entre en possession d'un outil, il est si affairé à l'entretenir et 
à le réparer qu'il en oublie de l'utiliser pour son travail. Il en devient ainsi 
l'esclave. Il en est de même de l'âme, lorsqu'elle ne s'occupe que d'embellir et de 
soigner le corps et qu'elle oublie ainsi de l'utiliser comme instrument. L'âme 
devient alors l'esclave du corps.  
 
Une chose qui participe à la vie, qui est dotée de la faculté de voir et d'entendre, 
qui a reçu l'intelligence en partage et dont l'origine est noble, devient donc 
l'esclave d'une chose sans vie, aveugle, sourde, sans intelligence et de moindre 
valeur. Lorsque le peuple commande à celui qui gouverne, c'est le monde à 
l'envers, et il est inéluctable que gouvernant et gouvernés aillent à leur perte. De 
même lorsque le corps dirige l'âme, les deux courent à leur perte.  
 
Le pouvoir de diriger n'est vraiment pas de l'aptitude des créatures. C'est une 
tentation pour l'homme. Lorsqu'un homme sage qui suit le juste chemin se 
retrouve face à ce problème — c'est-à-dire lorsque lui est confié le pouvoir de 
gouverner — il comprend qu'il ne peut pas le faire lui-même. En toute humilité, 
il demande pour l'aider, au Souverain, Cause Première de l'Univers, la Force qui 
répand le Bien sur ceux qui le demandent. 
  
Ainsi reçoit-il le bien, pour autant que son âme puisse se relier au bien. Ainsi 
acquiert-il l'intelligence et, avec l'aide de Dieu, parvient-il au juste 
comportement. Il s'efforce de faire le bien et de se tenir éloigné du mal. 
  
Cette âme puise à la source de la bonté et de la justice. Cet homme répand 
ensuite les valeurs qu'il possède en lui sur ceux qui sont soumis à son autorité. 
De la sorte tout se passe bien, autant pour le gouvernant que pour les gouvernés. 
Mais lorsqu'un ignorant est mis à l'épreuve, le fait qu'on lui confie le pouvoir de 
gouverner le réjouit et il pense en jubilant que sa puissance repose sur sa propre 
force et provient de lui-même. En conséquence, il néglige sa responsabilité de 
guide et s'abandonne aux réjouissances et aux plaisirs. Les fruits en sont alors 
ignorance et aveuglement, errance et péché. 
 
Une telle âme puise à la source du mal et de l'injustice, et cet homme déverse 
ensuite les propriétés qu'il possède en lui sur ceux qui sont soumis à son autorité. 
Le résultat en est injustice et déchéance, aussi bien pour le gouvernant que pour 
les gouvernés.  
 
Lorsque tu entres dans le monde des rêves, ô âme, ne t'y complais pas, ni dans 
les spectacles qu'ils déroulent devant toi. Ne crois pas que ce soit la réalité, sinon 
on se moquera de toi à ton réveil.  



 45 

Le monde du va-et-vient est un monde de rêve. Celui qui dort et rêve dans ce 
monde, rêve, en fait, doublement. Lorsqu'il est réveillé, il ressemble à celui qui 
s'éveille d'un sommeil incidentel pour s'abandonner à son sommeil naturel. 
  
Dans ce monde, tu dors sans cesse et tout ce que tu vois n'est rien d'autre qu'un 
rêve. Lorsque tu te réveilles, après avoir dormi et rêvé, tu négliges les choses que 
tu as vues en rêve et tu vois de nouveau, comme avant de t'endormir, les choses 
du monde matériel grossier, qui existent sous des formes solides. Tu es plus 
convaincue de la réalité de ces choses que de celles que tu as vues en rêve. Il en 
est de même quand tu t'éveilles du sommeil naturel de ce monde et que tu 
retournes à la vie éveillée, la vraie vie, au monde de l'Esprit. Alors tu retournes 
aux aspects et aux choses dont tu es décidément plus convaincue de la réalité 
que de celle du monde. 
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Chapitre 14 
 

out comme les rêves te paraissent irréels, en comparaison de ce que tu vois 
dans la vie de veille, de même les choses de la vie de veille de ce monde te 

paraissent irréelles, en comparaison de celles du monde de l'Esprit, la seule vraie 
Réalité.  
 
Ne crois donc pas que ton bonheur réside dans ce que tu vois du monde des sens. 
Si tu y cherches ton bonheur, tu seras comme une personne qui dort et voit en 
rêve des choses belles et agréables, dans lesquelles elle met toute sa confiance. 
Une telle personne est triste et déconcertée à son réveil, car elle est séparée des 
choses qu'elle a vues en rêve. Il en est de même de l'âme : tandis qu'elle séjourne 
dans le monde du va-et-vient, elle s'accoutume à en percevoir les satisfactions, 
les plaisirs et les joies, subjuguée qu'elle est par le désir de ces choses, parce 
qu'elle y met son bonheur. Mais lorsque l'âme séjournant dans ce monde n'y voit 
que misère, affliction et souffrance, alors c'est pour elle une joie de quitter ce 
monde et elle est heureuse de s'en aller. De même un homme qui voit en rêve 
des choses laides et douloureuses puis s'éveille, se réjouit d'avoir échappé à son 
rêve. De plus, il refusera de céder de nouveau au sommeil, en raison de la 
souffrance et de la peur provoquées par les horreurs qu'il a vues en rêve.  
 
Lorsque ce monde t'offre quelque chose, ne l'accepte pas. Car il te prend pour 
une folle, et son but est que tu rie un peu pour de nouveau pleurer. Voilà le 
chemin de la nature. Non qu'elle simule, car une chose matérielle ne peut pas 
feindre d'être ce qu'elle n'est pas. Mais l'âme est douée de vie, d'intelligence et 
de discernement, et cela dépend d'elle d'être trompée ou non. Si l'âme découvre 
les plans de ceux qui veulent la tromper, se détourne des ruses et exerce la 
prudence, elle échappe aux suites néfastes.  
 
Lorsqu'elle suit les ruses et les tromperies du monde, elle s'y engage 
délibérément. De même qu'elle possède le pouvoir d'y céder, de même elle 
possède le pouvoir de s’y refuser. Si elle cède, elle sombre. Si elle n'y cède pas, 
elle se protège de la chute.  
 
Attache-toi à ce que tu sais et que tout le monde sait, et délaisse ce que tu ignores 
et que tout le monde ignore. Tu sais, comme tout le monde, par exemple, que le 
feu brûle, consume et donne de la lumière ; que l'eau est liquide, humide et froide 
et qu'elle désaltère. Tu sais que l'ensemble est plus grand que les parties et 
qu'une ligne droite diffère d'une ligne courbe.  

T 
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Il est triste d'abandonner ce que l'on aime et heureux d'abandonner ce que l'on 
hait. Il est vrai qu'il faut quitter ce monde. C'est pourquoi il est évident que tu 
seras malheureuse si tu aimes ce monde et heureuse si tu le hais. 
  
Imagine, ô âme, que tu t'affranchisses du monde matériel grossier. Vois alors si 
tu parviens à découvrir quelque chose d'essentiel en-dehors de ton propre être. 
Quand tu définis ton être, tu dis premièrement que l'âme est apparentée à la 
pensée et semblable à elle ; deuxièmement, qu'elle meut aussi bien elle-même 
que tout le reste, qu'elle possède le pouvoir de discernement et qu'elle se tourne 
vers ce qu'elle désire, qu'elle est dotée de qualités excellentes, comme la justice, 
la magnanimité, l'équanimité, la compassion. Donc quand tu définis ton être 
fondamental en affirmant que ce sont ces qualités qui forment ton essence et ta 
nature, il faut que tu admettes que tu es un être subtil et souverain.  
 
Maintenant, quand tu cherches à définir les autres choses, peux-tu en faire une 
description qui soit conforme à ton être fondamental autrement qu'en les 
désignant par leur essence fondamentale ? Et peux-tu les définir par des qualités 
étrangères à leur nature ?  
 
Si l'on ne peut faire aucune description correspondant à l'essence de la chose 
décrite et qu'il n'y ait pas de qualités à lui attribuer, n'es-tu pas contraint 
d'admettre que cette chose est dépourvue de vie et passive de nature ? 
  
Tu dois comprendre que, dans le monde physique, l'âme ne laisse qu'une trace 
des choses que l'esprit a suscitées en elle-même ; et que l'esprit ne réalise dans 
l'âme que ce que la Cause Première a établi en lui.  
 
Si deux oiseaux de même espèce sont attachés l'un à l'autre par un lien et le 
restent, ils subissent tous deux un grand tourment et ne connaissent pas la paix. 
Ils ne retrouveront le calme que lorsqu'ils seront séparés. C'est encore plus 
terrible si ce sont des créatures d'espèce et de forme différente qui sont liées 
l'une à l'autre, par exemple, un chameau à un loup, un taureau à un lion, un être 
vivant à un être sans vie. Et, y a-t-il quelque chose de plus catastrophique qu'un 
homme sage lié à un sot ? Le chameau ne retrouvera la paix que libéré du lien qui 
l'attache au loup; ainsi en est-il du taureau et du lion, de l'être vivant et de l'être 
sans vie, du sage et du sot. 
  
L'essence de l'âme transcende tout, car elle est liée à différents mondes et peut 
séjourner en chacun. Durant un certain temps, l'âme séjourne dans le monde 
matériel. A ce stade, l'âme est humaine. Elle ne voit que ce qui est perceptible 
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par les sens et s'occupe de nourriture et de boisson et de tout ce qui constitue la 
matière grossière.  
 
Pendant une autre période, l'âme appartient au monde qui lui correspond. Dans 
cette situation, elle perçoit et apprend à connaître les choses. Elle suscite du 
mouvement, elle est capable de se livrer à l'investigation et à la réflexion. Elle est 
libre de choisir et de vouloir. Telles sont les propriétés spécifiques de l'âme.  
 
Dans la période suivante, l'âme appartient au monde de la pensée. Dans ce 
domaine, elle apprend à distinguer les formes originelles des formes matérielles. 
Elle comprend le principe premier des choses et discerne et saisit, grâce au 
pouvoir de penser, toutes les formes simples et indivisibles. 
  
Enfin, durant la dernière période, l'âme appartient au monde divin. A ce stade 
supérieur, l'âme a atteint le bien et la bonté et ne désire que ce qui est bien. Elle 
est libre de tout mal et de toute méchanceté et s'oppose à ce qui est mauvais. 
Elle est sage et agit prudemment. 
 
Que l'âme soit apparentée à la Cause Première et liée à Elle, cela se voit 
clairement dans les aspirations dont son être est empreint, pour autant qu'elle 
s'efforce d'embrasser la somme de tout ce qui est compris dans la toute-
puissance de Dieu. Car jamais l'âme ne trouvera la paix et ne sera entièrement 
satisfaite, avant d'avoir atteint le monde de l'esprit et de le faire sien, avec tout 
ce qui lui appartient. C'est alors seulement que l'âme n'aura plus aucun désir, 
sera calme, en paix et complètement satisfaite. 
  
Ô âme, rien n'est plus infortuné que toi! Tu es comme un voyageur solitaire 
parvenu dans un pays de barbares. Tu leur parles dans ta propre langue, tu fais 
entendre des lamentations, mais ils ne te comprennent pas ; ils te parlent dans 
leur propre langue, mais tu ne la comprends pas. Comme ta situation est 
misérable, ô âme! Quand tu parles, personne ne t'écoute et quand tu te 
lamentes, personne ne montre de compassion. 
  
Quelle consolation y a-t-il pour celui qui est devenu étranger à sa patrie, qui est 
loin de sa maison, coupé de son origine et de sa source ? En même temps, il est 
prisonnier de ses propres passions, de sorte qu'il ne lui vient pas à l'idée qu'il doit 
recueillir les fruits de ses propres fautes et de ses égarements. Il est pourchassé 
par des convoitises mortelles, animé par de grossiers désirs de plaisir et de 
jouissance, et il ne se rend pas compte que ses actes le mènent tout droit à sa 
perdition. Il dérive sur une mer sans fin, porté par quelque chose qui ressemble 
de façon extrêmement trompeuse à un véhicule agréable. Il a choisi un 



 49 

compagnon qui va l'abandonner et il s'est confié à quelqu'un qui le trompe et le 
dupe. Quelle misère quand un homme est trompé par un ami qui le dépouille et 
par un compagnon qui l'abandonne !  
 
Celui qui sème de doux fruits mangera de doux fruits. Celui qui plante des fruits 
sans valeur mange des fruits sans valeur. Les fruits des actes bons sont toujours 
conformes à la racine dont ils sont nés. De même, les fruits des actes mauvais 
sont conformes à la racine qui les a faits croître.  
 
Un peu de connaissance que tu transformes en actes est plus profitable que 
beaucoup de connaissance dont tu omets la réalisation en actes. 
  
Que Dieu assiste celui qui sait et fait, celui qui enseigne aux autres ; celui qui lit 
ce livre, comprend ce qu'il a lu et enseigne aux autres à le comprendre; celui qui 
atteint le but fixé, y mène d'autres et ainsi, de la juste manière, sert de  
médiateur ; celui qui parle de la vérité et qui reçoit l'aide de Dieu. 
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